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Professeur , au Collège de France. 

Tj e spectacle du ciel et les raouvemens de» Astrei 
ont attiré les regards des plus anciens peuples du 
monde. Pour expliquer x ces phénomènes , on eut 
pendant long-tems Tecours à des hypothèses plus 
ou moins compliquées qui s'écroulèrent successive? 
Leçons. Tome VII. À 3 
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ment à mesure que les sciences s'aggrandirent. 
Newton le premier écarta cet esprit de système et 
marcha directement vers la, vérité ; la route qu'avait 
tracée ce grand homme a été suivie par ses suc- 
cesseurs, ils ont même été plus loin que lui, et leurs 
travaux ont ramené l'astronomie à n'être plus qu'un 
grand problême de mécanique dont les élémens sont 
fournis par l'observation. Ce problême est très-sus- 
ceptible d'être soumis au calcul, parce que les distances 
immenses qui séparent les corps célestes atténuant 
les circonstances secondaires qui pourraient agir sur 
eux , donnent à leurs mouvemens une rigueur et une 
précision véritablement mathématiques. Pour saisir 
l'enchaînement de ces effets si variés, il faut pre- 
mièrement déterminer la dépendance mutuelle des 
mouvemens et des forces qui les produisent , en 
déduire l'expression de la force qui doit animer les 
corps célestes pour que leurs mouvemens soient con- 
formes aux observations; s'élever ainsi jusqu'au prin- 
cipe de la pesanteur universelle , et redescendre en- 
Suite de ce principe à l'explication de tous les phé- 
nomènes astronomiques jusque dans leurs moindres 
détails. Tel est l'objet de la mécanique céleste» 

En parcourant les diverses parties de ce vaste 
ensemble, nous n'avons pas pour but de développer 
les calculs qu il suppose , nous en indiquerons seu- 
lement la marche , et nous tâcherons sur-tout d'en 
faire sentir l'esprit. L'analyse est un instrument dé- 
licat qui demande à être employé avec beaucoup 
d'adresse, et les vues qui servent a le diriger , ces 
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vues fines qui font les découvertes , sont presque 
toujours indépendantes du calcul. 

La mécanique, comme toutes les sciences physiques, 
repose sur un certain nombre de faits constatés 
par l'observation. Car la nature ne se dévoile ja- 
mais toute entière à nos regards ; si nous pouvons 
quelquefois surprendre le secret de ses opérations , 
elle se dérobe bientôt à notre curiosité , et se cache 
dans ses élémens les plus simples dont elle nous 
abandonne seulement les combinaisons. Ainsi nous 
pouvons observer à chaque instant les effets de la 
mobilité des corps , quoique nous ignorions entiè- 
rement la manière dont ils sont modifiés pendant 
le mouvement ; cependant comme un point ma- 
tériel ne renferme pas en lui-même de raison pour 
se mouvoir , dans un sens plutôt que dans un au- 
tre , nous jugeons que le mouvement est le résultat 
d'une cause qui agit sur les corps et nous la dé- 
signons par le nom de. Force , mais sans rien pro- 
noncer sur sa nature , nous nous bornons à observer 
les lois de son action. 

Une force appliquée à un point matériel tend à le 
mettre en mouvement suivant une ligne droite. Cette 
ligne est la direction de la force. Deux forces qui 
ont la même direction , s'ajoutent, elles se retranchent 
l'une de Tautre lorsqu'elles agissent dans des sens 
opposés i et lorsque leurs directions font entr'elles 
un angle quelconque , le calcul fait voir qu'elles 
équivalent à une force unique , que l'on nomme 
résultante > et qui est représentée par la diagonale 

,A 4 
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d'un parallélogramme dont les côtés représenteraient 
les forces proposées et seraient pris sur leurs direc- 
tions à partir du point de concours. Réciproquement 
on peut à une résultante . donnée substituer deux 
autrçs forces agissantes suivant des directions don- 
nées ; d'où il est facile de conclure qu'une force 
quelconque peut toujours être décomposée en trois 
autres perpendiculaires entre elles , et formant les 
arrêtes d'un parallélépipède dont la première force 
est la diagonale. Quel que soit le nombre et la di- 
rection des forces qui agissent sur un point matériel, 
on peut d'après le principe précédent les décomposer 
parallèlement à trois axes rectangulaires passant par 
ce point, et recomposant de nouveau ces forces par- 
tielles en une seule , on aura la grandeur et la di- 
rection delà résultante totale , en vertu de laquelle 
le point doit se mouvoir ; parconséquent , il faudra 
pour qu'il y ait équilibre que cette résultante soit nulle. 

Les conditions > de l'équilibre peuvent encore être 
présentées d'une manière plus simple, et qui n'exige 
aucune construction. Si Ton fait varier infiniment 
peu la position d'un point animé par un nombre quel- 
conque de forces, et qu'on multirîlie chacune d'elles 
par l'espace que le point parcourrait suivant sa di- 
rection i la somme de ces produits égalera celui de 
la résultante par l'espace qu'elle ferait parcourir au 
même point; d'où il suit que dans le cas de l'équi- 
libre , ou la, résultante est nulle , la somme des pro- 
duits de chaque force par l'élément de sa direction 
est égale à zéro. L'équation qui exprime cette pro- 
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pTÎétc , et que nous nommerons équation de l'équi- 
libre , suffit dans tout les cas pour en déterminer les 

conditions. 

* 

Si le point -est libre les variations de ses coor- 
données sont indépendantes , et l'équation de l'équi- 
libre * qui est une fonction linéaire de ces variations , 
ne peut subsister à moins que leurs coefficients ne 
soient nuls ■ chacun en particulier , ce qui fournît 
trois équations qui déterminent les relation* que its 
forces doivent avoir entr'elles. 

Si le point est assujetti à rester sur une surface 
donnée , il éprouve de sa pan une réaction égaie 
et directement contraire à la pression qu'il exerce sur 
clic suivant la direction de la normale. En faisant 
entrer cette réaction dans l'équation de l'équilibre , 
comme une des forces dont le point est animé , on 
pourra le regarder ensuite comme libre. Les équa- 
tions que Tan obtiendra , détermineront les relations 
que les forces doivent avoir entre elles , et feront 
de plus connaître la pression que la surface éprouve. 
Si le point devait rester sur une courbe donnée, il 
suffirait de considérer les réactions qu'il éprouverait 
de la part de deux surfaces dont cette courbe serait 
l'intersection. La considération de l'équation do 
l'équilibre fournit un moyen très-simple pour dé- 
composer parallèlement à des droites données les 
forces qui agissent sur un point. Si l'on décom- 
pose ainsi une force parallèlement à ses projcc- . 
tions sur les trois plans coordonnés , et qu'on 
multiplie les forces partielles par les. perpendiculaires 
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menées de l'origine sur leurs directions , ces pro- 
duits que Ton appelle moments exprimeront l'effet 
de la force pour faire tourner son point d'application 
autour des trois axes , et pour un nombre quel- 
conque de forces appliquées à un même point le 
moment de la résultante égale la somme des moments 

dés composantes. 

•» 

La matière étant incapable de se donner par elle 
même aucun mouvement , doit être également in- 
capable d'altérer celui qu'elle a reçu ; un point ma- 
tériel sollicité par une force et abandonné ensuite à 
lui-même doit donc se mouvoir uniformément dans la 
direction de cette force , s'il n'éprouve aucune ré- 
sistance. La tendance de la matière à persévérer, 
ainsi dans son état de mouvement ou de repos se 
nomme inertie , c'est la première loi du mouvement. 
Elle se manifeste principalement dans la marche des 
corps célestes qui depuis un si grand nombre de 
siècles se conserve sans altération sensible. 

, Dans le mouvement uniforme les espaces par- 
courus sont proportionnels aux tems ; mais les tems 
employés à parcourir un même espace , varient avec 
la force motrice. Delà naît l'idée de vitesse qui est 
dans le mouvement uniforme * le rapporr de l'es- 
pace au tems employé à le parcourir. Le tems et 
l'espace sont ici des nombres abstraits qui expri- 
ment combien il y a de mètres parcourus et de 
secondes écoulées pendant le mouvement. 

Ce que nous ayons dit précédemment sur la corn- 
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position des forces suppose qu'on les représente par; 
des droites prises sur leurs directions. Comme nous 
ne pouvons observer que des vitesses , il devient 
nécessaire avant d'aller plus loin de connaître la 
relation qui existe entre la vitesse et la force. 

Représentons la vitesse par une fonction quel- 
conque de la force , et supposons qu'un point placé 
à la surface de la terre et participant à son mou- 
vement reçoive une nouvelle impulsion suivant une 
direction quelconque. Ces deux forces se compo- 
seront , et le point suivra la direction de leur ré- 
sultante , avec une certaine vitesse , qui dépendra de 
la forme de la fonction , qu'il faut déterminer. Si 
Ton décompose cette vitesse en trois autres dont 
deux soient perpendiculaires à la «direction de la 
nouvelle impulsion , et qu'on retranche de ces der- 
nières la vitesse produite dans le même .sens parle 
mouvement de .la terre , la différence exprimera la 
vitesse relative du point perpendiculairement à la 
direction de la nouvelle impulsion qui lui a été im- 
primée. Or les expériences les plus précises nous 
montrent que cette vitesse relative est nulle sur la 
terre , et il s'ensuit que la vitesse y est proportion- 
nelle à la force. Les variations considérables que 
le mouvement de la terre éprouve , n'altérant point 
cette relation , on doit la regarder comme ayant gé- 
néralement lieu dans la nature. Cette loi et l'inertie 
de la matière sont les seuls faits que la mécanique 
emprunte de l'expérience. 

La vitesse étant proportionnelle à la force , on 
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peut représenter ces quantités Tune par l'autre , et 
la résultante des forces sera aussi celle des vitesses. 
Dans cette relation , et dans elle seulement , les 
mouvements relatifs d'un système de corps restent 
les mêmes quel que soit leur mouvement commun , 
et il dévient impossible de juger du mouvement 
absolu d'un système dont on fait partie par les seules 
apparences qu'on y observe. L'ignorance de cette 
lot est une des causes qui ont retardé la connais- 
sance du véritable système du monde. 

jusqu'ici nous n'avons considéré que le mouve- 
ment uniforme, mais lorsqu'un point mobile est 
animé par des forces qui agissent d'une manière 
continue comme la pesanteur , sa vitesse varie par- 
ce qu'il reçoit à chaque instant une nouvelle impulsion. 
Si ces actions successives sont égales entr'elles , la 
force accélératrice est constante , et la vitesse pro- 
portionnelle au tems. Si leur intensité varie , on re* 
garde ces changemens comme séparés par des in- 
tervalles de tems infiniment petits, pendant lesquels 
la force accélératrice est constante , et produit un 
accroissement de vitesse proportionnel à l'élément du 
tems. Cela posé , les forces qui agissent sur le mo- 
bile dans un instant quelconque , étant* réduites à 
trois parallèles aux axes des coordonnées , les accrois 
semens de vitesse qu'elles produisent , pris avec des 
signes contraires , doivent faire équilibre à ceux que 
le mobile acquiert, en effet parallèlement aux trois 
axes, et qui sont représentés par les différentielles 
de ses"- vitesses acquises; Les lois du mouvement d'an 
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point matériel , se trouvent ainsi ramenées à celles de 
son équilibre , et Ton peut déterminer par les mêmes 
procédés, les pressions qu'il exerce s'il n'est pas li- 
bre contre la surface ou la courbe sur laquelle il doit 
lester. 

Delà se déduisent plusieurs résultats importans que 
nous allons rapidement exposer. 

Un point qui se meut en vertu d'une ftnpulsioa 
primitive, et sans - être animé par aucune force ac- 
célératrice , a une vitesse constante. «sS'il est assujetti 
à rester sur une surface déterminée , la courbe qu'il y 
décrit est la. plus courte possible entre deux, points 
donnés sur cette surface , et la pression qu'il exerce 
contre elle , est égale au quarré de la vitesse divisé 
par le rayon osculateur de la courbe. Si la s ut fa ce 
est une sphère , la coutbe décrite est une circonféren- 
ce de cercle et la, pression qui prend le nom de 
force centrifuge est égale au quarré de la vitesse divisé 
par le rayon. 

Lorsqu'un corps est lancé dans l'espace , il décrit 
une ligne concave vers la surface de la terre. Cette 
ligne est toujours plane , mais ta nature dépend de la 
résistance du milieu dans lequel le mouvement s'o*- 
père. Dans le vuide , elle devient une parabole ; alors 
la vitesse est constante dans le sens horisontal , et 
dans le sens vertical , elle est la même que si le corps 
tombait directement vers la surface de la terre. Si 
le mobile part de Fétat de jepos sa vitesse est pro- 
portionnelle au tems , et les espaces parcourus 
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croissent comme les quartés des teins. Cette loi est 
commune à la pesanteur et à toutes les forces ac- 
célératrices constantes. 

Un point matériel suspendu à l'extrémité d'une 
dioite sans masse , fixe à son autre extrémité , forme 
le pendule simple. Ce point dans son mouvement 
décrit une surface sphérique ; on peut donc d'après 
ce qui p/écéde en déterminer les circonstances. 
Lorsque Ton suppose les oscillations très- petites ,ellei 
deviennent isochrones quelle que soit leur étendue , 
et les longueurs des pendules qui font des oscil- 
lations très petites d'égale durée sont proportion-, 
nelles aux pesanteurs. Résultat important qui donne 
le moyen de déterminer par l'observation les varia» 
tions de la pesanteur à la surface de la terre. 

L'isochronisme des oscillations du pendule n'étant 
qu'approché , il est intéressant de connaître la courbe 
où il a lieu d'une manière rigoureuse : dans le vuide 
cette courbe est une cicloïde ; mais lorsque le mou- 
vement s'opère dans un milieu résistant , elle varie 
avec la loi de cette résistance. 

Ce sont-là les propriétés les plus remarquées de l'é- 
cfuilibre et du mouvement d'un point matériel. Nous 
aillons maintenant étendre ces recherches à un sys- 
tème quelconque de corps. 

Lorsque deux points matériels se choquent avec 
des vitesses égales et directement contraires , ils se 
font évidemment équilibre, en vertu de leur impé- 
nétrabilité. Si* plusieurs points matériel» contigus et 
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tn ligne droite Sont animés d'une même vîteise dans 
la direction de cette droite, ils feront équilibre à 
un seul point matériel semblable , qui serait ani- 
mé d'une vitesse égale au produit de celle du système 
par le nombre des points matériels qui le composent. 
Il suit de là que si deux systèmes de points maté- 
riels se choquent avec des vitesses opposées , il faut 
pour qu'ils se fassent mutuellement équilibre , que les 
produits de leurs vitesses , par le no mbre de points 
matériels qu'ils contiennent, soient égaux entre'ux. 
Le nombre des points matériels d'un corps forme sa 
masse , et le produit de la masse par la vitesse , se 
nomme quantité de mouvement ou force du corps. 
Ainsi dans l'équilibre de deux corps qui se choquent 
en sens contraires, les quantités de mouvement ou 
les forces des corps sont égales entr'ellcs. 

Quoique la nature de la force motrice nous soit 
inconnue, et que nous ignorions la manière dont elle 
modifie les corps qui sont soumis à son action < on 
voit cependant par ce qui précède , qu'elle n'est pas 
indépendante de ces corps , puisqu'elle croît avec 
leurs masses. 

La densité absolue d'un corps dépend du nombre 
de points matériels qu'il renferme sous un volume 
donné. Comme nous ne connaissons pas de substan- 
ce qui soit privée de pores , nous ne pouvons 
observer que les densités relatives deà Corps , c'est-à- 
dire ,1e rapport de leurs densités à celle d'une stibs» 
tance donnée ; et la masse devient alors le produit 
de la densité par le volume. Ces comparaisons des 
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points matériels les uns avec les. au très , ne sont pal 
relatives à leur forme, mais seulement aux forces qu'ils 
• produisent; elles sont indépendantes de l'homogé- 
néité de la matière ; çt pour la mécanique deux points 
matériels sont semblables quand ils se font équilibre 
en se choquant avec des vitesses égales et directe- 
ment* contraires» 

Lorsqu'un point matériel animé d'une certaine force 
agit au moyen d'une droite inflexible sur un autre 
point matériel , il lui transmet du mouvement. Pour 
découvrir la loi de cette communication , concevons 
la droite animée de deux forces contraires , égaiej 
toutes deux à celle du premier point. L'une de ces 
forces détruira le mouvement de ai point , et la 
seconde le transmettra tout entier à l'autre. Cette 
perte de force occasionnée dans un corps par son ac- 
tion sur un autre corps , se nombre réaction de celui- 
ci. Dans la communication du mouvement , la 
réaction est toujours égale et contraire à l'action. Ce 
principe se vérifie dans toutes les opérations de la 
nature.^ 

Pour concevoir l'action réciproque des forces pa- 
rallèles , considérons deux corps pesans attachés aux 
extrémités d'une droite, inflexible et sans masse, 
qui puisfe tourner librement autour d'un de ses points, 
"Si Toa regarde cette droite comme infiniment peu bri- 
sée à, son point fixç , et qu'on décompose les forces 
qui la sollicitent en d'autres dirigées vers le point 
fcxe , et suivant la droite qui joint les corps , ces 
dernières exprimeront leurs actions réciproques ; il 

faudra f 
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faudra , pour l'équilibre , que ces actions soient 
cgalçs ; ce qui exige que les poids soient en raison 
inverse des bras de levier aux extrémités desquels 
ils agissent. 

Considérons maintenant un système de points ma- 
tériels , sollicités par des forces quelconques et réa- 
gissans les uns sur les autres. Si ce système est en 
équilibre , chacun de ses points pourra être consi- 
déré comme parfaitement libre et en équilibre , eu 
vertu des forces qui l'animent. Or , un point quel- 
conque est sollicité par les forces extérieures qui agis- 
sent sur lui , par celles que lui communiquent les 
autres corps , et par les réactions des surfaces sur 
lesquelles il doit rester. Par conséquent si l'on écrit 
pour chaque point l'équation de l'équilibre , en te- 
nant compte de toutes ces forces , la réunion de ces 
résultats donnera l'équation de l'équilibre du sys- 
tème. 

En assujétissant les coordonnées du système à sa- 
tisfaire aux équations des surfaces sur lesquelles les 
corps doivent rester, les termes dépendans des réac- 
tions de ces surfaces disparaîtront de l'équation de 
Véquilihre; car ils y sont multipliés par les variations 
des normales de ces surfaces, 

Si de plus , les corps du système sont liés entre 
eux d'une manière invariable , en assujétissant les 
coordonnées du système à cette condition , les termes 
dépendans des actions réciproques des corps dispa- 
raîtront de l'équation de l'équilibre , puisqu'ils y 
sont multipliés par les variations de ces distances. 
Leçons* tome VII. B 
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Alors l'équation de l'équilibre ne contiendra plus 
que la somme des produits des forces extérieures par 
les élémens de leurs directions. Cette somme sera 
donc nulle., de quelque manière que Ton fasse varier 
la position du système , pourvu que la liaison de ses 
parties soit observée. 

Ce théorème subsiste encore lorsque les corps du 
système ne sont pas liés entr'eux d'une manière in- 
variable. Pour en donner un exemple bien simple 
supposons-les unis par des fils inextensibles , inflexi- 
bles , libres à leurs extrémités : il n'y aura d'actions 
réciproques que dans la direction de ces fils , et par 
conséquent les ternies dus à ces actions disparaîtront 
comme dans le cas précédent de l'équation de l'équi- 
libre , pourvu que les coordonnées satisfassent aux 
Conditions de la liaison des corps. 

Pour généraliser ce théorème , il suffit de faire voir 
*%* que les termes qui dépendent des actions réciproques 
des corps , disparaîtront toujours de l'équation de 
l'équilibre , pourvu que la liaison des parties du sys- 
tème soit observée. 

Supposons que les corps soient seulement animés 
,- par les actions réciproques qu'ils exercent les uns sur 
les autres ; s'ils ne sont pas en équilibre , ils décriront 
certaines courbes compatibles avec les conditions de 
la liaison du système. Ce qu'il peut arriver de plus 
. général , c'est qu'une partie de ces actions réciproques 
s'entredétruisent sur les lignes mêmes qui joignent 
les corps, et 'que le reste se décpmpose en d'autres 
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forces , les unes perpendiculaires , les autres tangen- 
tielles aux courbes décrites. Il est visible que c'est en 
vertu de ces dernières forces , que le système sera 
mu. Or, quelles que soient les forces tangentielles qui 
mettent un système en mouvement , elles peuvent être 
regardées comme constantes , pendant un instant i in- 
finiment petit; et parconséquent pendant la durée 
de ce même instant les corps se meuvent comme 
s'ils étaient devenus tout-à-coup libres et indépen- 
dans les uns des autres. Mais dans cet état , il est 
clair qu'ils n'exercent pas d'actions réciproques les 
uns sur les autres ; ainsi les forces tangentielles qui 
continuent de les solliciter ne sont pas dues à ces 
actions , mais aux forces extérieures qui agissent sur 
les corps. Et puisque dans le cas que nous consi* 
dérons , les corps sont supposés animés seulement 
par leurs actions réciproques , les forces tangentielles 
sont nulles; et ces actions ne produisent pas de 
mouvement, mais seulement des pressions sur les 
courbes que le système peut décrire. 

Pour faire mieux sentir cette propriété qui carac- 
térise les actions réciproques, considérons trois corps 
unis par un fil inextensible. Supposons de plus que 
• ce fil soit inflexible entre deux des corps ; le troisième 
pouvant glisser librement sur le fil entre les deux 
autres , sera assujetti à rester sur un ellipsoïde de 
révolution dont^les deux autres seront les foyers. 
Dans cet arrangement la tension de la partie flexi- 
ble du fil sera uniforme , les action; .réciproques 
du troisième corps sur. les deux autres seront égales , 

B * 



et leur résultante sera parconséquenjt perpendiculaire 
à la surface de l'ellipsoïde. Elle ne produira donc 
aucun mouvement dans le sens de cette surface. 

P aisque les actions réciproques des corps n'ont 
d'autre effet que de produire des pressions contre let 
surfaces que les système peut décrire , en vertu de la 
liaison de ses parties , il suffit pour faire disparaîtra 
de l'équation de l'équilibre les termes dus à ces ac- 
tions , d'assujettir les coordonnées à satisfaire aux 
équations de ces surfates, c'est- à dire , aux condi- 
tions même de la liaison des parties du système. L'é- 
quation de l'équilibre peut alors se traduire dans le 
principe suivant , que Ton nomme principe des vi- 
tesses virtuelles. 

Si l'on fait varier infiniment peu la position d'un 
système de corps en l'assujettissant aux conditions 
qu'il doit remplir en vertu de la Maison de ses parties , 
et qu'on multiplie chaque force par l'espace que le 
corps auquel elle est appliquée , parcourt suivant sa, 
direction , la somme de ces produits sera égale à 
zéro dans le cas de l'équilibre du système. 

; Réciproquement si cette égalité a lieu , le système 
est en équilibre; car s'il prenait un mouvement en 
vertu des forces qui lui sont appliquées , il y aurait 
équilibre entre ces forces prises en sens contraires 
et les quantités de mouvemens acquises par les corps; 
écrivant dans cette supposition ]§s conditions de 
.^l'équilibre" du système , en s'astrejgnant aux condi- 
tions de la liaison de ses parties, on trouve que 
la vitesse ite chaque corps est nulle en particulier» 
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En appliquant ici ce que nous avons dit plus haut 
de l'équilibre d'un point , on voit que le principe 
précédent fait connaître les actions réciproques des 
corps , et les pressions qu'ils exercent contre les sur- 
faces sur lesquelles ils doivent [ester. 

Cette formule générale d'équilibre, est sur-tout re- 
marquable , en ce qu'elle a lieu ponr un système 
quelconque de corps;et cet avantage est dû à ce qu'elle 
exprime une propriété indépendante des actions ré- 
ciproques de ces corps et de leur liaison mutuelle. 
Elle ne suppose dans les applications aucune cons- 
truction particulière, et il suffit pour en faire usage de 
connaître la nature du système dont on considère 
l'équilibre. 

Si par exemple tous les corps de ce système sont 
invariablement unis ensemble , lorsqu'on écrira cette 
condition , il ne restera d'indéterminé que les coor- 
données de trois de ces corps. Ces neuf indéter- 
minées se réduiront même à six , parce que les dis- 
tances mutuelles des corps sont supposées connues 
et invariables. Il ne restera donc dans l'équation de 
l'équilibre que six variations arbitraires ; ce qui don- 
nera six équations qui renfermeront toutes les condi- 
tions de l'équilibre. Trois de ces équations arrêtent le 
mouvement de translation. Elles expriment que les 
sommes des forces qui sollicitent le système parallè- 
lement aux trois axes doivent être nulles pour chacun 
d'eux. Les trois autres arrêtent le mouvement de 
rotation. Elles signifient que la somme des moaxcaj 
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des forces doit être nulle pour chacun de» axes» 
Si l'origine des coordonnées est fixe, la première 
condition sera remplie; et il suffira pour l'équilibre 
que la seconde soit satisfaite. C'est ce qui aura tou- 
jours lieu lorsque l& corps ne seront animés que par 
la pesanteur , pourvu que la somme des produits de 
leurs masses par leurs coordonnées respectives soit 
nulle pour chacun des axes. Alors le système sera 
en équilibre, quelle que soit la direction de la pesan- 
teur ; et l'origine des coordonnées supportera tout le 
poids du système. 

Ce point que nous prenons ici pour origine , s'ap- 
pelle centre de gravité. On voit que lorsqu'il est 
soutenu, le système est en équilibre quelque situation 
qu'on lui donne ; la somme des produits des corps 
.par leur distance à un plan quelconque mené par 
le centre de gravité étant nulle , la distance de ce 
point lui-même à un pian donné , s'obtient en mul- 
tipliant les masses des corps par leurs distances à ce 
plan et divisant la somme de ces produits par la 
somme des masses. En partant de cette propriété , 
on détermine la position du centre de gravité par 
Tapport à trois plans rectangulaires , ou par rapport à 
trois points fixes et donnés de position dans l'es- 
pace. 

Cherchons maintenant les conditions de l'équili- 
bre dans les fluides. La propriété qui les caractérise 
étant une mobilité parfaite , il faudra pour qu'une 
masse fluide soit en équilibre, que chacune des mo- 
lécules qui la composent soit en équilibre en par* 
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ticuTier en vertu des forces extérieures qui l'amènent, 
et des pressions qu'elle éprouve de la part des mo- 
lécules environnantes : en écrivant dans cette suppo- 
sition l'équation de l'équilibre , on voit que la masse 
fluide ne peut être en repos à moins que la somme 
des produits des forces qui l'agitent par les élér 
mens de leurs directions , ne forme une variation 
exacte ; cç qui donne les relations qui doivent exister 
entre les forces pour que l'équilibre soit possible. Si 
le fluide doit être libre dans quelques parties de sa 
surface , il faut encore que la pression soit nulle 
dans ces parties , ce qui exige que la résultante de 
toutes les forces y soit perpendiculaire à la surface 
du fluide. Cette condition subsiste en général pour 
toutes les couches dans lesquelles la densité est cons- 
tante, et que Ton nomme par cette raison couches 
de niveau. Comme elle est toujours remplie pour 
ces couches lorsque la masse fluide est homogène , 
il suffit alors pour l'équilibre que la somme des 
produits des forces par les élémens de leurs direc- 
tions forme une variation exacte , et que dans 
les parties de la surface où le fluide est libre, la ré- 
sultante de toutes les forces lui soit perpendiculaire. 

Pour un système quelconque de corps , comme 
v pour un seul point matériel, les lois du mouvement 
se ramènent a celles de l'équilibre. En effet pendant 
un instant infiniment petit chaque corps reçoit de 
la part des forces qui lui sont appliquées , des ac- 
croissemens de force ou de vitesse proportionnels à 
l'élément du tems : à la fin de cet instant les v*- 
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tesscs réelles du corps dans le sens des trois axes se 
trouvent augmentées de leurs différentielles respec- 
tives. Il doit donc y avoir équilibre entre ces ac- 
croissemens réels des vitesses , et l'action instantanée 
des forces prises en sens contraire. Le principe des 
vitesses virtuelles donne le moyen d'exprimer cette 
condition; et en y joignant les circonstances parti- 
culières de la liaison du système , on a f équation de 
son mouvement. 

Delà résultent plusieurs théorèmes généraux qui 
ont lieu dans le mouvement d'un système quelcon- 
que de corps. 

Le premier est le principe de la conservation des 
forces vives. On nomme forée vive d'un corps le 
{Produit de sa masse par le quarré de sa vitesse : ce 
principe consiste en ce que la somme des forces 
vives eu la force vive totale du système est constante 
lorsque les forces accélératrices sont nulles; et lors- 
qu'elles sont quelconques , les aCcroissemens de la 
force vive sont les mêmes entre des points donnés , 
quelles que soient les courbes décrites par les corps. 
Ceci n'a lieu qu'autant que les mouvemens du sys- 
tème varient par des nuances insensibles. S'il survient 
des changemens brusques, la force vive subit une 
• altérationdont le quarré est égal à la somme des quarrés 
des variations qu'éprouvent en vertu de la même cause 
les vitesses relatives aux trois axes. 

La seconde loi qui se déduit de l'équation géné- 
rale eft celle de la conservation du mouvement du 
centre de gravité. Elle consiste en ce que dans un 
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système libre les actions mutuelles des corps n'in- 
fluent pas sur le mouvement de ce centre. Si le système 
n'est animé que par ces actions, le centre de gravité reste 
en repos ou se meut uniformément et en ligne droite. 
Si elles sont jointes à des forces étrangères le centre 
de gravité se meut comme si tous les corps du 
système y étaient réunis , et que toutes ces forces lui 
fussent appliquées. Il résulte de la nature même de 
cette loi qu'elle subsiste encore lorsque les corps du 
système exercent les uns sur les autres des actions finies 
dans un instant. 

Le troisième principe est celui de la conservation des 
airts. IL a lieu lorsque les corps ne sont animés que 
par leurs attractions mutuelles , et par des forces di- 
rigées vers l'origine des coordonnées autour de la- 
quelle le système peut tourner librement : alors si Ton 
tnène par cette origine un plan fixe , et qu'on mul- 
tiplie la masse de chaque corps par l'aire que décrit 
sur le plan fixe la projection de son rayon vecteur, la 
somme de ces produits est proportionnelle au tems. 
Si les forces étrangères sont nulles, l'origine des coor- 
données est arbitraire , et le principe a Heu pour un 
point quelconque : comme il est indépendant de l'action 
mutuelle des corps il subsiste au milieu des changement 
brusques que leurs mouvemens peuvent éprouver. 
Parmi tous les plans que Ton peut mener par l'ori- 
gine des coordonnées , il? en est un qui jouiPde plu- 
sieurs propriétés remarquables. La somme des pro- 
duits des masses des corps par les aires correspon- 
dantes , y est la plus grande possible, et elle est 
nulle pour tout plan qui lui est perpendiculaire. NouS 
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le nommerons le plan du maximum des aires : les prit** 
cipcs de la conservation de la force vive et def 
aires ont encore lieu en supposant à l'origine des coor- 
données un mouvement rectiligne et uniforme dans 
l'espace. Tel est celui du centre de gravité. lorsque 
le système n'est animé que par les actions mutuelle» 
des corps qui le composent. On peut donc alors 
mener pa&ce point un plan du maximum des aires , 
qui restera parallèle à lui-même pendant le mouve- 
ment. Tout plan qui lui sera parallèle et qui passera 
par un des points du système , jouira des mêmes pro* 
prietés. - * 

L'équation générale renferme encore une loi qui â 
lieu dans le mouvement d'un système de corps agis- 
sans d'une manière quelconque les uns sur les autres. 
Si Ton multiplie la quantité de mouvement de chaque 
corps par l'élément de la courbe qu'il • décrit , efc 
qu'on prenne l'intégrale de ce produit , la sommé 
de ces intégrales est un maximum ou un minimum* 
C'est en cela que consiste le principe de la moindre) 
action. 

Ce principe est»remarquahle dans l'histoire des 
sciences , parce qu'on y est parvenu à l'aide de 
considérations métaphysiques. Les plus ancien* phi- 
losophes pensaient que la nature agit toujours par la 
voie la f) lus sirnple. Qn* chercha long-tems en quoi 
consistait cette simplicité : enfin on reconnut qu'uq 
corps libre anirnépar des forces quelconques, décrit 
toujours la courbe dans laquelle l'intégrale de laquanr 
lité de /nouvement par l'élément de l'espace parcourt* 
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en un minimum , et Ton fit consister dans cette pro- 
priété l'économie de là nature. 

Les lois que nous venons de développer , pnt 
été regardées long-tems comme les principes fonda- 
mentaux de la Dynamique ; elles ne sont plus au- 
jourd'hui que des conséquences de l'équation gêné* 
raie du mouvement ; et cela vient de ce que cette 
équation exprime la condition nécessaire du mou- 
vement d'un système quelconque.de corps* 

Jusqu'ici nous avons supposé la vitesse proportion- 
nelle à la force , c'est le cas de la nature. Mais dans 
toutes les relations mathématiquement possibles entre 
la force et la vîtesse,il existe des lois générales de mou- 
ment analogues à celles que nous avons trouvées x 
pour les obtenir, il faut établir l'équation du mouve- 
ment en regardant la force comme une fonction quel- 
conque de la vitesse > et en développeras consé- 
quences. 

Dans ce cas général , si les corps ne sont animés 
que par leurs actions mutuelles, la somme des forces 
finies cUi système décomposées parallèlement à un axe 
quelconque est constante ; la somme des forces finies 
pour faire tourner le système autour d'an axe quel- 
conque est constante ; et la somme des intégrales des 
-forces finies des corps, multipliées respectivement 
par les élémens de l'espace parcouru est constante*. 
Ces trois sommes sont nulles dans l'état d'équilibre, 
et c'est ce. qui le distingue d'une manière essentielle 
de l'état de niouvement. 

11 est facile d'appliquer les résultats précédensau 
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mouvement d'un corps solide de figure quelconque , 
en le concevant composé d'une infinité de points 
liés fixement entr'eux. On obtient ainsi les équa- 
tions qui déterminent les mouvemens de translation 
et de rotation, qu'il doit prendre en vertu des forces 
dont il est animé. Cette recherche est de la plus 
grande importance dans la théorie du système du 
mpnde. 

Supposons que le corps puisse tourner librement 
autour d'un point fixe que nous prendrons pour ori- 
gine des coordonnées.Concevohs ensuite par cette ori- 
gine deux systèmes de plans rectangulaires , l'un fixe 
dans l'espace , l'autre fixe dans le corps et mobile 
avec lui. Ce dernier peut être placé d'une infinité de 
manières différentes, et sa position dépend de trois 
indéterminées, qui sont les angles que font les plans 
mobiles avec les plans fixes. Si Ton dispose de ces 
arbitraires de manière que l'intégrale du produit de 
deux quelconques des coordonnées mobiles par Télé* 
ment de la masse soit nulle , le système des coor- 
données est déterminée ; et les trois axes rectangu- 
laires auxquels elles se rapportent , prennent le nom. 
d'axes principaux. En général , ce système est unique 
pour chaque corps. 

On appelle moment d'inertie d'un corps relative- 
ment à une ligne quelconque, la somme des produits 
de chaque molécule par le quarré de sa distance à 
cette ligne. Le plus grand et le plus petit de ces mo- 
mens appartiennent aux axes principaux , et le plus 
petit de tous les momens d'inertie est relatif a un des 
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Mes principaux qui passent par le centre de gravité. 
Si les momens d'inertie sont égaux pour deux des axes 
principaux, ils le sont, encore pour tous les axes si- 
tués daus leur plan ; et si cette égalité s'étend au 
troisième axe principal, tous les momens d'inertie du 
corps sont égaux entr'eux, et tous les axes sont des 
axes principaux. C'est le cas de la sphère et d'une in- 
finité d'autres corps. 

Pour mieux connaître la manière dont s'exécute le 
mouvement de rotation , cherchons le lieu des points 
qui restent immobiles pendant le mouvement instan- 
tané du corps. La propriété qui les caractérise , £*est 
que leurs coordonnées relatives aux plans fixes , res- 
tent constantes pendant un instant infiniment petit : 
en écrivant cette condition , on est conduit à voir que 
ces points sont situés sur une ligne droite. ; d'où il 
suit que le mouvement de rotation d'un corps au- 
tour d'un point fixe , ou considéré comme tel , est 
toujours un mouvement de rotation autour d'une ligne 
fixe pendant un instant, et variable d'un instant à 
l'autre : propriété qui a fait nommer cette ligne l'axe 
instantané de rotation. Les quantités qui déterminent 
la position par rapport aux axes principaux, font aussi 
connaître la vitesse de rotation du corps ; et, quand 
cela çst possible , la situation du plan du maximum 
desaires. On pourra donc retrouver à un instant quel* 
conque la position de ce plan , d'après les conditions 
du mouvement actuel* 

Supposons que les forces étrangères soient nulles , 
et que le mouyement de rotation résulte d'une im- 
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pulsion primitive qui ne passe point par le centre cle 
gravité du corps ; ce centre devra se mouvoir comme 
si Limpulsion lui était appliquée , et le mouvement 
de rotation s'établira au tour de lui comme s'il était 
immobile. Dans ce cas , le plan du maximum des 
aires est celui sur lequel le moment de la force im- 
primée est le plus grand ; ce plan passe donc par la 
direction de cette force et par le centre de gravité 
du corps. On, peut ainsi expliquer le double mou- 
vement de rotation et de révolution des planètes 
par une seule impulsion primitive, et déterminer, 
d'après les circonstances du mouvement , la distance 
du centre de gravité à cette impulsion. Lorsqu'on 
regarde les planètes comme composées de couches 
concentriques , dont la densité diminue du centre 
à la surface , cette distance est moindre que dans le 
cas de l'homogénéité. 

Les forces étrangères étant nulles , si le corps 
commence à tourner autour d'un des axes princi- 
paux , il continuera de se mouvoir uniformément 
autour du même axe. Cette propriété très - remar- 
quable a fait donner à ces axes, le nom d'axes prin- 
cipaux de rotation : elle ne convient qu'à eux seuls , 
mais ils n'en jouissent pas tous de la même manière. 
Si Taxe réel de rotation est infiniment peu écarté 
d'un des axes principaux pour lesquels le moment 
d'inertie est le plus grand ou le plus petit , il oscillera 
continuellement autour de lui , mais il ne s'en éloi- 
gnera jamais que d'une quantité infiniment petite. 
Il n'en serait pas de même si le mouvement avait 
lieu autour de Taxe principal dont le moment d'i- 
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sertie est entre les deux autres : pour peu que Faxe 
réel cessât de coïncider avec lui, il s'en écarterait 
indéfiniment. L'analyse indique ces résultats , en* 
donnant dans le premier cas pour l'expression de> 
cet écart , une quantité périodique qui reste toujours 
très-petite ; et dans le second , une quantité qui peut 
s'accroître indéfiniment. Cette circonstance nou» 
donne l'idée de deux états de mouvemens ; l'un qui 
est stable , l'autre qui ne Test point. Le mouvement 
est stable autour de deux des axes principaux ; il ne 
Test point autour du troisième. 

Les considérations précédentes font connaître le 
mouvement d'un corps solide qui tourne autour d'un 
point fixe , où autour de son centre de gravité sup- 
posé en mouvement dans l'espace. Si le corps est 
assujetti à osciller autour d'un axe fixe que l'on peut 
prendre pour un des axes des coordonnées, il ne reste 
plus qu'une seule équation pour déterminer son 
mouvement. Si de plus , Taxe d'oscillation est bon- 
sontal , et que le corps soit animé par la seule pe- 
santeur , il forme un pendule composé ; alors si l'on 
multiplie sa masse par la distance de son centre de 
gravité à l'axe d'oscillation , et qu'on divise par ce 
produit le moment d'inertie du corps relatif au même 
axe , on a la longueur du pendule simple qui 
ferait ses oscillations dans le même tems. C'est ainsi 
que l'on a déterminé la longueur du pendule simple 
qui bat les secondes d'après des observations faites 
sur des pendules composés. 

Nous avons vu .qu'en générai les lois du mouve* 
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ment dépendent de cellts de l'équilibre : en appli- 
quant ces raisonnement aux fluides , on aura les équa- 
tions de leurs mouvemens. Il faudra y joindre les 
conditions relatives à la réunion tie leurs parties ; 
ces conditions se réduisent à ce que le volume d'une 
molécule quelconque reste toujours le même, si 
le fluide est incompressible , et qu'il varie avec la 
pression suivant une loi donnée, si le fluide est com- 
pressible et élastique , ensorte que dans ces deux cas 
la masse de chaque molécule reste toujours la même. 

Les coordonnées qui déterminent la position d'un© 
molécule fluide après Un terns quelconque , sont 
évidemment fonctions du tems et des coordonnées 
initiales de cette molécule. Cette complication rend 
les équations des fluides très-difficiles à intégrer , et 
Ton n a pu jusqu'à présent y réussir que dans un 
très-petit nombre de cas. 

Tel est celui où la densité étant une fonction 
quelconque de là pression , la somme des vitesses 
parallèles aux trois axes rectangulaires multipliées 
respectivement par les élémens de leurs directions, 
forme une variation exacte : condition qui sera rem- 
plie à tous les instans, si elle Test dans un seul. Gela 
arrive toujours lorsque les mouvemens du fluide sont 
très-petits , et Ton en déduit les équations qui ren- 
ferment la théorie des ondulations très-petites des 
fluides homogènes ; mais avec cette simplification 
même , elles Sont encore très- difficiles , et Ton n'a pu 
jusqu'à présent les employer qu'en faisant abstrac- 
tion d'une-.des dimensions du fluide. 

Si 
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Si l'on considère une masse fluide homogène ," 
douée d'un mouvement de rotation uniforme autour 
d'un des axes des coordonnées , et qu'on introduise 
ces circonstances dans les .équations du mouvement 
et dé la continuité des fluides , on trouve qu'elles 
sont satisfaites; mais alors la somme des vitesses mul- 
tipliées respectivement par les élémens de leur di- 
rection, n'est point une variation exacte : le mou- 
vement peut donc avoir lieu sans que cette condition 
toit remplie. 

Pour appliquer ces principes aux oscillations de 
la mer , il faut la considérer comme une masse fluide 
homogène , recouvrant un sphéroïde doué d'un mou- 
vement de rotation uniforme autour d'un des axes 
rectangulaires; on peut même regarder sa profondeur 
comme très-petite par rapport au rayon terrestre , et 
supposer qu'elle n est dérangée de l'état d'équilibre 
que par de très-petites forces : en comparant les con- 
ditions du mouvement de cette masse fluide à celle 
de son équilibre , on voit que chaque point du 
sphéroïde recouvert par la mer , est plus pressé dans 
l'état de mouvement que dans celui d'équilibre du 
poids de la petite colonne d'eau comprise entre la 
surface de la mer et la surface du niveau; cet excès 
de pression devenant négatif dans les points où la 
surface de la mer s'abaisse. De plus, si les vitesses 
initiales et leurs différentielles premières divisées par 
l'élément du tenvs ont été les mêmes pour les. mo- 
lécules fluides située,s sur le même rayon , ces mo- 
lécules resteront sur le même rayon pendant le 
mouvement. 

Leçons. Tome VIL G 
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Il n'est pas moins intéressant de considérer te» 
conditions de l'équilibre et du mouvement de l'at- 
mosphère» qui nous environne ; mais pour le faire 
avec quelque succès , il faut faire abstraction d'une 
infinité de causes variables qui agissent sur elle de 
mille manières différentes , et se borner aux causes 
régulières qui l'agitent : en la considérant d'abord 
dans l'état d'équilibre , et comparant "les conditions 
qui naissent de cette supposition avec celles que 
nécessite l'équilibre des mers , on voit que la couche 
d'air contiguë à la mer est par-tout d'égale densité, 
et que les couches atmosphériques d'égale densité 
sont également élevées au-dessus du niveau de la mer , 
à une petite quantité près qui, dans le calcul exact 
de la hauteur des montagnes par les observations 
barométriques,' ne donnas être négligée ; les mole* 
cules situées originairement sur le même rayon ter* 
restre dans l'état d'équilibre , restent sûr ce même 
rayon dans l'état de mouvement , et les oscillations 
des diverses couches de niveau sont les mêmes. Ces 
variations de l'atmosphère produisent dans les hau- 
teurs du baromètre des oscillations analogues , qui 
sont semblables à toutes les élévations au-dessus de 
la mer, et proportionnelles aux hauteurs du mercure 
dans le baromètre dans l'état d'équilibre ,à ces élé* 
varions. 

De la loi de la pesanteur universellé*et du mouvement 
des centres de gravité des corps célestes. 

Maintenant que nous connaissons les relations des 
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forces aux mouvemens qui en sont l'effet, examinons 
les phénomènes que la nature nous présente; et 
tâchons , s'il est possible , de remonter jusqu'à leur 
cause. 

Chaque jour nous voyons la sphère céleste* tournet 
sur nos têtes , entraînant avec elle les astres qui y 
spnt attachés. La terre seule , ce point imperceptible 
de l'espace, paraît immobile au milieu du motive— 
ment général» Aussi l'homme pendant long-tems s'est 
cru pl^cé au centre du monde , et il a rapporté à lui 
seul le reste de l'univers ; mais ces orgueilleuses 
chimère? disparaissent devant le flambeau de la rai* 
son : que la terre ait un simple mouvement de rota- 
tion sur elle-même , et cette course rapide des astres 
n'est plus qu'une illusion de nos sens. Placés à la 
surface de Jupiter, participant au mouvement de 
rotation de cette planète, nous la croirions pareille- 
ment immobile ; nous verrions les cieux tourner au- 
tour d'elle , et ce ne serait qu'une fausse apparence. 
Il esc donc au moins possible que nos sens nous 
trompent, et que la terré ait un mouvement diurne t 
Ce doute se fortifie quand on considère que la terre 
est,. ainsi que Jupiter, renflée à l'équateur, et ap- 
plattie aux pôles : effet naturel de la force centrifuge. 
Enfin, lorsque l'on compare la simplicité de cette 
loi avec la complication nécessaire pour imprimer à 
des milliers d'étoiles un mouvement simultané , à la 
fois si rapide et si uniforme , le doute se change en 
certitude ; et l'on est forcé de convenir que le 
mouvement de rotation de la terre est une des véri- 
tés physiques les mieux établies. 

C * 
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Chaque année le soleil paraît alternativement s'ap- 
procher et s'éloigner de l'équateur terrestre pour 
produire les retours périodiques des saisons : il en- . 
traîne dans sa marche les autres planètes que l'on 
voit se mouvoir autour de lui dans des orbites pres- 
que circulaires. L'analogie nous porté bientôt à sentir 
que ce mouvement général du système planétaire 
autour de nous , n'est encore qu'une illusion :' alors 
nous replaçons le soleil au centre de ce système ; et 
la terre soumise aux mêmes lois que les autres pla- 
nètes , a un mouvement de révolution autour de cet 
astre. Tous les phénomènes observés s'accordent de 
la manière la plus remarquable pour confirmer ce 
résultat. 

Concevons maintenant une planète quelconque 
circulant autour du soleil , et formons les équations 
de son mouvement, en regardant les forces qui l'a- 
niment comme des inconnues qu'il faut déterminer. 
Cela posé, les observations établissent d'une manière 
incontestable les faits suivans qui sont les lois de 
Kepler. 

i°. Les aires décrites par les rayons videurs des pla* 
nites, dans leur mouvement autour du soleil sont propor- 
tionnelles au tems* : 

, Il en résulte par le calcul , que la force qui sollicite 
les planètes ,. est dirigée vers le centre du soleil, et 
réciproquement, * 
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z°. m Les orbes des planètes et dis comètes sont des sec* 
tions coniques. 

Il s'ensuit que la force qui les anime* est en raison 
inverse du quàrré de la distance du centre de Ces as- 
tres à celui du soleil. Réciproquement , dès que la 
force suit cette raison , la courbe est une section co- 
nique. 

3°. Les quartés des tems des révolutions des planètes 
sont proportionnels aux cubes des grands axes de leurs 
orbites ; ou , ce qui revient au même , les aires décrites 
en tems égal , dans différentes orbites , sont proportion- 
nelles aux racines quarrrées de leurs paramètres. ^ 

On en déduit que la force qui sollicite les planètes 
et les comètes , serait la même pour tous ces astres 
placés à égale distance du soleil, et qu'elle est propor- 
tionnelle à leurs masses. 

Le mouvement des satellites autour de leurs pla« 
nètes , présentant à-peu-près les mêmes phénomènes 
que celui des planètes autour du soleil y les satellites 
sont sollicités vers les planètes et vers le soleil par des 
forces réciproques aux. quarrés des distances; Cette 
loi s'étend aux satellites dont l'orbe n'a pas encore 
été reconnu pour elliptique ; et. elle suit de ce que 
pour chaque système de satellites, les quarrés des tems 
de leurs révolutions sont comme les cubes de leurs 
moyennes distances au centre de la planète* 

La terre n'ayant qu'un seul satellite , on ne peut 

G 3 
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lui appliquer cette considération ; mais si Ton déter- 
mine la parallaxe lunaire d'après les expériences ter- 
restres sur la pesanteur, et dans l'hypothèse delà gra* 
vitation réciproque au quarré de la distance , le ré- 
sultat obtenu par cette voie, est parfaitement con- 
forme aux observations. La force attractive de la terre 
est donc la même que celle de tous les corps célestes. 

Nous sommes ainsi conduits à reconnaître que le 
soleil et les planètes qui ont des satellites , sont des 
centres de force attractive , qui exercent leur action 
sur tous les corps environnans. Or, l'égalité de l'ac- 
tion à la réaction est un principe général de la nature ; 
les satellites attirent donc leurs planètes, et celles-ci 
le soleil, suivant la même loi. Ainsi la gravitation des 
corps célestes les uns vers les autres , est une suite 
incontestable des faits que l'observation nous pré- 
sente. 

Pour atteindre dans tous leurs détails les mouve- 
mens de ces corps autour du soleil , il ne suffit donc 
pas de considérer isolément chacun d'eux, il faut encore 
avoir égard aux attractions de tous les autres. Alors le 
mouvement elliptique n'a plus lieu que d'une manière 
approchée ; et c'fcst ce qjii arrive dans la nature. Cet 
écart est donc une preuve de plus en faveur de la gra- 
vitation réciproque au quarré des distances; et ce qui 
la confirme encore d'une 'manière bien remarquable , 
c'est que la plus légère différence dans cette loi , pro- 
duirait dans les périhélies des orbes planétaires , des 
mouveraens beaucoup trop considérables pour s'ac- 
corder avec les observations. 
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Si nous redescendons sur la terre, nous y retrouve- 
rons cette même force attractive modifiée par la dis- 
tance. C'est elle qui retient les corps à la surface de la 
terre , et le* empêche de céder à l'action de la 
force centrifuge. Elle pénètre également leurs dernières 
molécules, et elle est proportionnelle à leurs masses; 
car les expériences faites à l'aide du pendule montrent 
que tous les corps placés à la même distance du centre 
de la terre tomberaient avec la même vitesse , abstrac- 
tion faite de la résistance de l'air. Chaque molécule 
de la terre pèse donc vers elle , suivant la même loi 
pat laquelle la terre et les autres planètes gravitent les 
unes sur les autres et sur le soleil. Ainsi les fait» ob- 
servés s'accordent de la manière la plus frappante pour 
nous découvrir cette grande loi de la nature, que 
toutes les molécules de la matière s % attirent en raison 
directe des masses et inverse du quarré des distances* 

Une fois ce principe reconnu, on voit tous les phé- 
nomènes s'en déduire. C'est la gravitation universelle 
qui produit les perturbations des corps célestes et le* 
écarte du mouvement elliptique; c'est elle qui réunit 
sous une forme à-peu- près sphérique les molécules 
qui les composent, et qui produit la pesanteur à leur 
surface. Le mouvement de rotation de ces corps ap- 
platit leurs pôles, élève leur équattur;et la résultante* 
de leurs attractions mutuelles ne passant plus par 
leur centre de gravité, doit occasionner la nutation de 
leurs axes. Enfin l'action inégale du soleil et de la lune 
sur les eaux de la mer doit y faire naître des oscillations 
analogues au flux et au ieflux. Rien ne saurait porter 
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la conviction à un plus haut degré que cette multitude 
de faits enchaînés par une seule cause> 

Pour les embrasser avec la plus grande généralité , 
il faut établir les équations différentielles du mouve- 
ment d'un système quelconque de corps soumis à leur 
attraction mutuelle. Jusqu'à présent on n'a pu tirer de 
ces équations, dans le cas général, qu'un petit nombre 
d'intégrales rigoureuses , qui donnent les principes 
de la conservation du mouvement du centre de gra- 
vité , des aires , et des forces vives. Pour aller plus 
loin il faut recourir aux méthodes, d'approximation , 
et profiter des facilités qu'offre pour cet objet la cons- 
titution du système du monde. Une des principales 
tient à ce que le système solaire est partagé en sys- 
tèmes partiels formés par les planètes et par leurs 
satellites ; ces systèmes sont tels que les distances des 
satellites à leurs planètes sont considérablement plus 
petites que la distance de la planète au soleil, 
faction du soleil étant ainsi presque la même 
* ur la planète et sur les satellites , ceux- ci se meuvent 
à-peu-près comme s'ils n'obéissaient qu'à l'action de 
la planète. Il en résulte encore cette propriété remar- 
quable, que le mouvement du centre de gravité d'une 
plançte et de ses satellites est à fort peu près le même 
'que si tous ces corps étaient réunis à ce point, et le 
système agit sur les autres corps à très-peu près comme 
dans cette hypothèse. 

Chaque corps céleste étant la réunion d'une infinité 
de molécules douées d'un pouvoir attractif, et ses 
dimensions étant très-petites relativement à sa distance 
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aux autres corps du système du monde , son centre de N 
gravité est à très-peu près attiré* comme si toute sa 
niasse y était réunie, et il agit lui-même sur ces diffé- 
rens corps- comme dans cette supposition. On peut 
donc, dans la recherche du mouvement des centres do 
gravité des corps célestes , considérer ces différens 
corps comme autant de points massifs placés à leurs 
centres de gravité. Mais la forme presque sphérique 
des planètes et de leurs satellites rend cette supposition ? 
déjà très-approchée, beaucoup plus exacte encore. 

Four le faire voir considérons un sphéroïde quel- 
conque , et cherchons l'attraction qu'il exerce sur un 
point matériel donné de position. Cette force aura 
pour expression la somme des molécules du sphéroïde 
divisée par les quarrés de leurs distances au point 
attiré ; en la décomposant parallèlement aux trois 
axes rectangulaires des coordonnées pour avoir les 
attractions du sphéroïde dans le sens de ces axes , on 
voit qu'elles sont données parles différences partielles 
de la fonction qui exprime la somme des molécules 
du sphéroïde divisées par leurs distances au point 
attiré ; ensorte que cette fonction étant une fois 
connue on peut par la simple différentiation en dé- 
duire les attractions du sphéroïde. L'équation qui 
la détermine en général est aux différences partielles 
du second ordre entre quatre variables ; c'est la même 
qui- exprime les ondulations très-petites des fluides 
homogènes ; elle est de la plus grande utilité dans 
la? théorie de la figure des corps célestes ; mais il est 
malheureusement impossible de l'intégrer générale- 
ment en termes finis. 
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Lorsque le corps attiranfest une couche sphérï- 
que dont le centre est l'origine des coordonnées , 
l'attraction ne dépend que de la distance du point 
attiré à cette origine: elle est alors facile à déterminer. 
Il en résulte qu'un point placé dans l'intérieur d'une 
couche sphérîquc est également attiré de toutes parts; 
et qu'un point extérieur à la couche est attiré par 
elle comme si toute sa masse était réunie à son 
centre : ce résultat à encore Heu pour les globes 
formés de couches concentriques de densités varia- 
bles du centre à la circonférence , puisqu'il est vrai 
popr chacune de ces couches. Ainsi , le soleil et les 
planètes pouvant être considérés approximativement 
comme des globes de cette nature , ils attirent à 
fort peu-près les corps extérieurs comme si leurs 
massés étaient réunies à leurs centres de gravité; et 
la petite erreur qui peut résulter de cette supposi- 
tion , est , comme nous l'avons vu , considérable- 
ment diminuée , parce que les distances mutuelles 
àe$ corps célestes sont très-grandes relativement à 
leurs dimensions respectives. Parmi le nombre infini 
de lois qui rendent l'attraction très-petite à de grandes 
distances, celle de la nature est la seule dans la- 
quelle les sphères jouissent de ces propriétés. 

Il est encore intéressant , pour la théorie du 
système du monde , de considérer le cas ou le 
corps attirant est un cylindre dont la base est 
une courbe rentrante, et dont la longueur est infinie ; 
parce que ce cas est celui des anneaux de Sa- 
turne , quand le point attiré est tfès-voisin de leur 
surface. Alors les intégrations deviennent possibles* 
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Lorsque la base du cylindre est une circonférence 
de cercle , l'attraction est réciproque à la distance du 
point attiré à Taxe du cylindre ; et un. point placé 
dans Tintérieur d'une couchje cylindrique circulaire 
d'une épaisseur constante , est également auirc de 
toutes parts. 

Revenons maintenant aux équations différentielles 
du mouvement d'un système quelconque de corps 
qui s'attirent en raison directe de leurs masses, et 
inverse des quarrés de leurs distances. Puisqu'on ne 
sait pas les intégrer généralement , il faut du moins y 
parvenir par des approximations successives. . Dans 
le système solaire , les corps célestes se meuvent ?- 
peu-près comme s'ils n'obéissaient qu'à la force prin- 
cipale qui les anime , et les forces perturbatrices sont 
peu considérables. On peut donc, dans une première 
approximation , ne considérer que l'action mutuelle 
de deux corps ; savoir : celle d'une planète ou d'une 
comète , et du soleil dans la théorie des planètes et 
des comètes ; et Faction mutuelle d'un satellite et de 
sa planète dans la théorie des satellites. Dan* une 
seconde approximation , on a égard à la première 
puissance des forces perturbatrices ; ensuite on 
considère les produits et les quarrés de ces forces , 
et Ton peut ainsi approcher des mouvemens célestes 
avec toute l'exactitude que les observations com- 
portent. 

Dans le cas simple , où Ton ne considère que les 
actions mutuelles de deux corps , on peut intégrer 
les équations différentielles de leurs mouvement ; il 
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çn résulte qu'en regardant un de ces corps comme 
le centre de mouvement de l'autre , celui-ci décrit 
une section conique dont le premier corps occupe un 
des foyers. On parvient à ces intégrales de plusieurs 
manières différentes , qui ont toutes des avantages 
particuliers. Ainsi, une de ces méthodes fondée sur 
la théorie de* équations à différences partielles , 
donne les arbitraires introduites par l'intégration , en 
fonction des coordonnées et de leurs premières dif- 
férences , divisées par les puissances correspondantes 
de l'élément du tems; cc*jui permet de déterminer 
avec facilité ces arbitraires d'après les circonstances 
du mouvement observé. On a donc , par ce qui pré- 
cède , l'expression des coordonnées du corps en 
(jonction du tems , et l'on peut déterminer sa position 
à un instant quelconque. Ce? expressions renferment 
six arbitraires ; trois d'entr'elles dépendent dé la 
position du plan de l'orbite dans l'espace; deux 
autres dépendent de la nature de la section conique 
décrite ; et la dernière dépend de la position du 
corps à une époque donnée , ou , ce qui revient au 
même , de l'instant de son passage au périhélie. 

Lorsqu'on veut rapporter la position du corps à des 
coordonnées plus commodes pour les usages astrono- 
miques, elle se trouve déterminée par trois équations, 
entre l'anomalie excentrique, l'anomalie vraie , l'ano- 
malie moyenne , et le rayon vecteur de l'orbite ; mais 
.ces équations sont transcendantes et ne peuvent être 
résolues que par approximation. Heureusement les 
excentricités des orbites des corps célestes sont ou 
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très-petites ou très-grandes; et ces deux cas donnent 
lieu à des approximations très-rapides. Pour les pla- 
nètes dont les orbites sont peu excentriques, on ob- 
tient les valeurs de l'anomalie excentrique, de Pano- 
malie vraie, et durayon vecteur en séries convergente! 
de sinus et cosinus de l'anomalie moyenne , ordonnées 
suivant les puissances du rapport de. l'excentricité au 
demi grand axe. Lorsqu'on rapporte le mouvement dç 
la planète à un plan fixe, peu incliné à celui de l'or- 
bite, ces séries fournissent le moyen de déterminer 
par approximation la latitude et la longitude de la 
planète par rapport au plan fixe , ainsi que la projec-' 
tion du rayon vecteur de l'orbite sur le même plan. 

Pour les orbites fort excentriques, tels que ceux 
des comètes , le rapport de l'excentricité au demi 
grand axe diffère peu de l'unité. Il faut par conséquent 
ordonner les séries qui leur sont relatives suivant les 
puissances de cette différence. On obtient ainsi des 
expressions convergentes du rayon vecteur et du tenu 
en fonction de l'anomalie vraie. Lorsque l'orbite est 
parabolique , l'équation entre le te m s et l'anomalie 
vraie est du troisième degré par rapport à cette dernière, 
et n'est susceptible que d'une seule racine réelle; mais 
on peut éviter sa résolution, en dressai* une table des 
valeurs correspondantes de ces deux quantités, dans 
une parabole dont la distance périhélie serait- égale à 
l'unité, ou à la moyenne distance de la terre au soleil^ 
car les tems correspondans à la même anomalie vraie 
dans des paraboles différentes , sont* proportionnels 
aux racines quarrées des cubes des distances périhélies* 
Il suffit de faire subir une légère correction à Fano- 
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malîe vraie , calculée dans la parabole , potfr aVdîf 
celle qui correspond au même tems daos une ellipsel 
fort excentrique. 

Enfin, il reste à considérer le mouvement hyperbo- 
lique; et il est facile d'en déduire les formules de celles 
du mouvement elliptique , en substituant dans ces 
dernières , au lieu des sinus , leurs valeurs exponen- 
tielles imaginaires. 

En comparant à l'aide de ce qui précède, les tems 
des révolutions dans différentes orbites , on parvient à 
la loi de Kepler, suivant laquelle les quarrés de ces 
tems sont proportionnels aux cubes des grands axes 
des orbites : mais cela n'a lieu qu'autant qu'on néglige 
l'action des planètes les unes sur les autres et sur le 
soleil , et qu'on regarde leurs masses comme infiniment 
petites par rapport à celle de cet astre. De -là résulte 
encore le moyen de déterminer les rapports des 
masses des planètes qui ont des satellites, à la masse 
du soleil. 

Après avoir exposé la théorie ,du mouvement ellip- 
tique et la manière, de le calculer par des suites con- 
vergentes dans les deux cas de la nature , celui des or- 
bes presque circulaires et celui des orbes fort allongés» 
il faut s'occuper delà détermination des élémens des 
orbites. On peut former leurs valeurs en supposant 
connues les circonstances du mouvement primitif; et 
il est remarquable que la direction de ce mouvement 
n'influe pas sur la nature de la section conique que la 
planète décrit. On parvient ainsi à exprimer la vitesse 
indépendamment de l'excentricité de l'orbite. Généra* 
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lement le tems employé à décrire une portion quel- 
conque de l'orbite ne dépend que du grand axe de 
cet orbite, de la somme des rayons vecteurs extrêmes 
et de la corde de l'arc parcouru. 

Les observations ne faisant pas connaître les circons- 
tances du mouvement primitif des corps célestes, oa 
ne peut pas déterminer, d'après cette supposition, les 
élémens de leurs orbites. Il est nécessaire pour cet 
objet de comparer entr'elles leurs positions respec- 
tives observées à des époques différentes C'est ce que 
Ton peut faire en tourte m s pour les planètes , que Ton 
peut observer sans cesse; mais il n'en est pas ainsi des 
comètes qui ne sont visibles pour nous que dans la 
partie de leur orbe qui est la plus voisine du soleil : il 
est donc important de pouvoir déterminer les élémens 
de l'orbite d'une comète d'après les circonstances de 
son apparition. Poury parvenir on établit des formules 
convergentes qui font connoître pour un instant donné, 
et d'après un nombre quelconque d'observations, voi- 
sines , la longitude et la latitude géocentrique de la 
comète , .ainsi que leurs premières et secondes diffé- 
rences divisées par les puissances correspondantes dé 
l'élément du tems. En supposant ces quantités connues 
pour un instant donné dans un système de corps sou- 
mis à leur attraction mutuelle., on peut aisément et 
sans le secours de l'intégration en déduire les élémens 
des orbites. 

Lorsqu'on applique ces formules au cas de la nature 
dans lequel les orbites des comètes sont des ellipses 
très-allongées, qui se confondant sensiblement avec la 



parabole vers le périhélie, on peut regarder leurs grandi 
axes comme infinis. Cette circonstance qui fait con- 
naître à priori un des élémens de l'orbite , introdui- 
sant une nouvelle équation, il en résulte que la dé- 
termination des orbes paraboliques des comètes con- 
duit à plus d'équations que d'inconnues ; ce qui donne 
lieu à diverses méthodes pour les calculer. 

. Celle qui est la plus exacte et la plus en usage, consiste 
à s'appuyer le moins qu'il est possible sur les secondes 
différences de la latitude et delalongitude géocen trique 
de I3 comète, parce que ces différences qui s'obtiennent 
parla comparaison de plusieurs observations voisines , 
sont plus petites que les différences premières, et par- 
ticipent par conséquent davantage aux erreurs des 
observations. Comme le nombre des équations ne 
permet de rejetter qu'une seule de ces secondes diffé- 
rences, on n'emploie que la plus grande ; et l'on com- 
mence par déterminer à-peu-près la distance périhélie 
de la comète , et l'instant de son passage au périhélie. 
On corrige ensuite ces élémens d'après trois observa- 
tions éloignées entr'elles , et on en déduit tous les 
autres. Il existe un cas particulier dans lequel l'orbite 
peut être déterminée d'une manière rigoureuse v c'est 
celui où la comète aurait été observée dans ses deux 
Aœuds. 

La supposition du mouvement parabolique des co- 
mètes n'est pas rigoureuse, elle est même infiniment 
peu probable ; car le nombre des cas qui déterminent 
le mouvement parabolique est très-petit relativement 
à ceux qui donnent le mouvement elliptique ou hy- 
perbolique. 
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pcrboliquc. D'ailleurs une comète dont l'orbe serait 
hyperbolique ou parabolique, ne serait visible qu'une 
fois;ct ilest vraisemblable que les comités qui décrivent 
ces courbes,si toutefois il en existe, ont depuis long-temt 
disparu,ensorte que nous n'observons plus que celles 
dont le retour est périodique : il est donc nécessaire* lors* 
qu'on connaît les élément de l'orbite dans la parabole, 
d'obtenir les élémens correspondant dans l'ellipse ; 
et c'est à quoi Ton parvient au moyen d'une légère cor- 
rection. Cette connaissance fournit le moyen de déter- 
miner à peu-prés la durée des révolutions des comètes 
lorsqu'on a un grand nombre d'observations très-pré- 
cites avant et après le passage au périhélie ; mais on 
sent que cette durée doit être souvent altérée par les 
perturbations que les comètes éprouvent de la part des 
autres corps célestes répandus dans l'espace , lorsque 
cessant d'être visibles pour nous, elles s'éloignent du 
soleil à des distances presque infinies. La méthode que 
nous venons d'exposer a le double avantage de corri- 
ger, par le nombre des observations, Pinfiuence de 
leurs erreurs, et de calculer les élémens par une ana- 
lyse rigoureuse , en ne faisant tomber les approxima- 
tions que sur les données astronomiques. 

Occupons-nous maintenant de la détermination des 
mouvement des corps célestes par des approximations 
successives. Dans la théorie de ces mouvemens l'action 
des forces perturbatrices ne fait qu'ajouter de petits 
termes aux équations différentielles du mouvement 
elliptique. Il convient donc d'examiner quels sont les 
chângemens qu'il faut faire subir aux intégrales des 
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équations différentielles, pour avoir celles des mémef 
équations augmentées de certains termes. L'analyse 
donne ces intégrales dune manière rigoureuse lorsque 
les équations proposées &ont linéaires , et fournit , en 
général, le moyen de les obtenir par approximation. 
Mais alors il peut arriver qu'il s'introduise des arcs de 
cercle dans l'intégrale approchée , lors même qu'il ne 
doit pas s'en trouver dans l'intégrale rigoureuse ; et 
cette circonstance a lieu lorsque cette dernière doit 

'contenir sous les signes périodiques le coefficient très- 
petit par rapport auquel l'intégrale approchée est or- 
donnée. Ces arcs de cercle étant susceptibles décroître 

1 indcfinimentavecleteras,rendraientàlalongue fautives 
les intégrales approchées; et comme il importe qu'elle» 
puissent embrasser les siècles passés et avenir, il est 
nécessaire de repasser de ces arcs de cercle aux fonc- 
tions qui les produisent par leurs développemens en 
série. On y réussit en faisant varier les constantes ar- 
bitraires qui complettentles intégrales, et déterminant 
cette variation de maniéré que les aies de cercle dis- 
paraissent. Ils disparaîtront en effet si l'intégrale rigou- 
reuse ne doit pas les contenir: mais , dans le cas con- 
traire , ils se reproduiront dans les nouvelles valeurs 
des constantes arbitraires. 

Lorsqu'on applique ces méthodes aux perturba- 
tions des raouvemens célestes, en n'ayant égard qu'aux 
premières puissances des forces qui les produisent , 
on obtient sous formes finies , les variations du mou- 
vement en longitude et en latitude , et celles du 
rayon vecteur de lorbitc ; cela est tiès-urile dans la 
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théorie des comètes qui traversent le ciel dans tout 
les sens. Mais pour les planètes dont les orbites 
■ont peu. excentriques et peu inclinées les unes aux 
autres , il est plus commode et plus simple de dé* 
velopper leurs perturbations en séries de sinus et de 
cosinus d'angles croissans proportionnellement au 
tems. Ces stries, qui sont toujours convergentes, ser- 
vent ensuite à former des tables qui embrassent un 
espace de tems indéfini. Pour effectuer ces dévelop- 
pemens , on prépare les équations différentielles qui 
déterminent les perturbations , de manière qu'elles se 
trouvent ordonnées par rapport aux puissances et 
aux produits des excentricités et des inclinaisons des 
orbites ; on y parvient en supposant le rayon vecteur 
de l'orbite troublée , exprimé par une fonction de 
même forme que dans le cas de l'orbite elliptique. La 
quantité qui entre dans cette fonction se trouve, 
alors donnée comme dans le mouvement elliptique 
par Une équation différentielle linéaire du second 
ordre à coëfficiens constans , augmentée d'un der- 
nier terme dépendant de l'action des forces pertur- 
batrices. Et l'on peut ainsi appliquer à cette équation 
les méthodes d'intégration précédemment exposées. 

On aura donc , d'après ce qui précède, les pertur- 
bations du mouvement, en portant la précision jus- 
qu'aux quantités de Tordre des excentricités et des in- 
clinaisons des orbites; ce qui suffit presque toujours. 
Lorsqu'on a besoin de recourir aux termes dépen- 
dais- des puissances ultérieures , on les obtient par la 
mime analyse* Ces calculs bien ordonnés , laissent aisé* 
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ment appercevoir la loi des différent termes dont le» 
séries se composent, et donnent le moyen déjuger de 
Tordre d'approximation auquel appartient un terme 
donné. Il est très-important de remarquer que ces séries 
sont toujours convergentes, quel que soit le rapport des 
distances des planètes que Ton considère au soleil ; 
sans cette circonstance , il eut été impossible d'ex- 
primer analytiqueraent les perturbations réciproque» 
des planètes pour lesquelles les rapports de cet 
distances approchent de l'unité : les formules qui 
déterminent le mouvement troublé étant linéaires 
relativement aux quantités dépendantes des forces 
pertuibatriccs, on obiéntla variation produite par un 
nombre quelconque de ces forces en ajoutant les 
résultats de leurs actions particulières ; car c'est une 
propriété générale de toutes les équations linéaire» 
que leurs intégrales se superposent sans se confon- 
dre. Les formules qui représentent les perturbât! ont 
dans le cas de trois corps , peuvent à l'aide de cette 
observation s'étendre avec facilité au cas ou le 
nombre de ces corps est quelconque. 

Les expressions de la longitude, de la latitude et 
du rayon vecteur de la planète troublée , renfermant 
dans quelques-uns de leurs termes le tems hors des 
signes périodiques , on fait disparaître ces termes par 
la méthode dont nous avons parlé plus haut : elle 
conduit à des équations différentielles entre les cons* 
tantes arbitraires du problême, qui sont ici les élé- 
rnens du mouvement elliptique ; et fait parconsé* 
quent connaître une partie des altérations que ces 
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élément éprouvent en vertu de l'action des masses 
perturbatrices. Pour avoir une idée précise de la 
nature des variations déterminées par cette méthode, 
il faut observer que les termes de l'intégrale appro- 
chée qui contiennent le tems hors des signes pério- 
diques % et que Ton fait aussi disparaître , appartien- 
nent à des sinus et à des cosinus d'arcs très petits 
qui devraient se trouver sous cette forme périodique 
dans l'intégrale rigoureuse. Les variations correspon- 
dantes des élémens des orbites sont donc assujetties 
à des périodes tris-longues : on les a nommées pour 
•cette raison inégalités séculaires; et il résulte de leur 
nature même qu'elles sont indépendantes de la con- 
figuiation mutuelle des planètes, et de leurs positions 
respectives' qui redeviennent les mêmes après de 
courts intervalles. 

En discutant les équations différentielles qui dé- 
terminent ces variations séculaires des éléméns elli- 
ptiques , on voit d'abord que les grands axes des 
orbites et les moyens mouvemens sont inaltérables: 
mais l'expression de la longitude d'où Ton tire ce 
résultat n'étant qu'approchée, il importe d'examiner 
la nature des termes qui pourraient y être Introduits 
par les approximations successives ; car s'il s'en trou- 
vait qui fussent proportionnels au quarré du tems , 
la propriété précédente cesserait d'avoir lieu , et les 
grands axes et les moyens mouvemens pourraient 
être indéfiniment altérés. Or on démontre que si 
Ion n'a égard qu'à la première puissance des masses 
perturbatrices , quelque loin qu'on pousse d'ailleurs 

D 3 



( 5 4 ) 
l'approximation par rapport aux excentricités et jtox 
inclinaisons , l'expression de la longitude ne renfer- 
mera point de termes semblables , du moins tant 
que (es moyens mouvemens des corps du système 
sont incommensurables enueux ; ce qui est le cas 
du système solaire : d'où il suit qu'en se bornant à 
fa première puissance des masses perturbatrices , et 
n'ayant égard qu'aux inégalités indépendantes de la 
configuration mutuelle des corps du système , le* 
grands axes des orbites sont constans , et les moyens 
mouvemens sont uniformes; ce qui est un des phé- 
nomènes les plus remarquables du système du 
monde. 

La comparaison des observations modernes en- 
tr'elles et avec les anciennes, semblait indiquer que 
le mouvement de Jupiter s'accélère, tandis que celui 
de Saturne se ralentit. Pour avoir égard à ces chan- 
gement ,. les astronomes introduisirent dans les ta- 
bles, de ces planètes deux équations séculaires crois- 
santes comme les quarrés des tems ; l'une additive 
au mouvement de Jupiter , l'autre soustractive de 
celui de Saturne. Mais lorsque l'on eut découvert 
l'invariabilité des moyens mouvemens , on dut en 
conclure que les variations observées dans ceux de 
ces deux planètes ne dépendent point de leurs inéga- 
lités séculaires ; et on ne tarda pas , comme nous le 
verrons bientôt , à en découvrir la véritable cause* 

Tous les autres élémens de l'ellipse planétaire son* 
assujettis à des inégalités séculaires. Leurs excentri- 
cités varient par des nuances insensibles, aussi hiej* 

r 
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que leurs inclinaisons mutuelles ; leurs périhélie* et 
leurs nœuds sont en mouvement. Ces variations 
s'exécutent avec une si grande lenteur , que pendant 
plusieurs siècles , on peut les regarder comme pro- 
portionnelles aux tems. Déjà les observations les ont 
fait appercevoir : elles prouvent que le périhélie de 
l'orbe terrestre a un mouvement annuel direct de 
36" , 7 et que son inclinaison à Téquateu diminue 
chaque année de i54" , 3 ; et quoiqu'elles ne puis- 
sent pas encore fixer, retendue de ces grands chan- 
gemens , elles se réunissent du- moins pour . en 
prouver l'existence , et faire voir qu'ils suivent la • 
marche indiquée par la théorie de la pesanteur. 
Cette théorie suffirait pour assigner les valeurs des 
inégalités'séculaires , si les masses des planètes étaient 
exactement connues : mais on n'a encore pu déter- 
miner que celles des planètes accompagnées de sa- 
tellites ; les autres pourront être calculées lorsque le 
tems aura développé avec assez d'étendue leurs inéga- 
lités séculaires. C'est ainsi que l'analyse enchaînant 
les phénomènes par la loi de la pesanteur , nous 
éclaire sur leur dépendance et nous découvre leurs 
rapports. 

Lorsqu'on a les expressions des inégalités séculaires, 
il importe d'examiner U nature des quantités qui 
entient sous les signes de sinus et ete cosinus, dans 
les termes qui les composent. Si ces quantités pou- 
vaient devenir imaginaires, les sinus se changeraient 
en exponentielles réelles , susceptibles de croître in- 
définiment. Alors les, orbites des planètes s'écarteraient 
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tans cesse de la forme circulaire, leurs inclinaisons 
mutuelles prendraient , à la longue, toutes les valeurs 
possibles , et l'état actuel du système solaire serait 
bientôt altéré. Mais, quelles que soient les masses des 
planètes , par cela seul qu'elles se meuvent toutes dans 
le même sens , dans des orbites peu excentriques et 
peu inclinées les unes aux autres , leurs inégalités 
séculaires ne renferment que des sinus et des cosinus 
d'arcs réels; elles sont, par conséquent , périodiques 
et renfermées dans d'étroites limites : le système so- 
laire ne fait donc qu'osciller autour d'un état moyen 
d'ellipticités et d'inclinaisons dont il s'écarte peu ; 
ehsorte que jamais les orbites des planètes et des 
satellites n'ont été et ne seront considérablement 
excentriques ni inclinées les unes aux feutres , du. 
moins , si Ton n'a égard qu'à l'action mutuelle de 
ces corps. Aucune planète n'a donc été primitive- 
ment comète ; et jamais l'écliptique n'a coïncidé ni 
ne coïncidera avec l'équateur. 

C'est une chose admirable, sans doute, que ces 
grandes lois par lesquelles la nature a établi l'im* 
muable stabilité de $t$ ouvrages : mais, ce qui n'est 
peut-être pas moins étonnant, c'est que l'homme soit 
parvenu à les découvrir. 

L'analyse qui donne les résultats que nous venons 
d'exposer , fait aussi connaître plusieurs relations 
très-remarquables qui ont lieu entre les élémçns ellip- 
tiques d'un système d'orbites , quelles que soient 
leurs excentricités et leurs inclinaisons. Lorsqu'on 
Us suppose très- petite. s, comme cela a lieu pour if 
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Système planétaire , et qu'on néglige leurs quarréf et 
leurs produits, la somme des masses des corps du 
système multipliées respectivement par les racines 
qoarrées des grands axes de leurs orbites est cons- 
tante ; la somme de ces masses divisées respective- 
ment par les grands axes de leurs orbites est cons- 
tante ; la somme des masses , par les quarrés des 
excentricités et les racines quarrées des grands axes 
des orbites, est constante. Les orbites sont considérées 
ici comme des ellipses variables. 

Dans le mouvement d'un système de corps soumis à 
leur attraction mutuelle, il existe, comme nous l'avons 
dît plus haut, un plan du maximum des aires qui reste 
toujours parallèle à lui-même , et qu'il est par con- 
séquent facile de retrouver dans tous les te m s. La 
recherche de ce plan est importante dans la théorie du 
système solaire, à cause des mouvemens de Técliptique 
et du soleil. En lui appliquant les méthodes exposées 
précédemment, on trouve pour la détermination de 
ce plan la règle suivante : 

Si , à un instant quelconque , et sur un plan passant 
par le centre du soleil , on mène des droites aux 
nœuds ascendans des orbes planétaires rapportés à 
ce dernier plan ; si Ton prend sur ces droites à partir 
du centre du soleil des lignes égales aux tangentes 
des inclinaisons des orbes sur ce dernier plan; si l'on 
suppose ensuite aux extrémités de ces lignes des 
masses proportionnelles aux masses des planètes 
multipliées respectivement parles quarrés des para- 
mètres des orbes * et par les cosinus de leurs in- 
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clînaûsons; enfin, si l'on détermine le centre dé 
gravité de ce nouveau système de masses, la droite 
menée du centre du soleil à ce point sera. la tangente 
de Tinclinaison du plan invariable sur le plan donné : 
et en la prolongeant indéfiniment , elle marquera 
dans le ciel la position de son noeud ascendant. 

On voit que pour déterminer le plan invariable 
il faudrait connaître les masses des planètes, et des 
comètes, ainsi que les élémens des orbites que cèi 
dernières^ décrivent. C'est ce qu'on est très -loin dé 
savoir avec exactitude ; mais l.ey naassçs ; des comètes 
paraissent , en général, très-petites , .et les planètes 
dont nous connaissons les masses, spnt celles qui , 
par leur grandeur, doivent influer davantage sur la 
position de ce plan. On peut donc, avec ces seuls 
élémens, la déterminer d'une manière approchée. On 
trouve ainsi que la longitude du nœud ascendant 
du plan invariable était de 114°, 387 7 au commence- 
ment de 1750,, et que son inclinaison à l'écliptique 
était de i°,77i9 à la même époque. Si l'action des 
comètes sur le système solaire pouvait à la longue 
devenir sensible, elle devrait sur-tout* altérer la po- 
sition du plan invariable, et Ton pourrait i'en apper- 
cevoir par ses Variations. 

Lorsqu'on considère le mouvement de. deux orbites 
inclinées l'une .3 l'autre d'un angle quelconque, ep 
faisant abstraction de toute action étrangère , on. 
trouve que les deux orbites couperont toujours le ' 
plan invariable relatif à leur système dans la même 
ligne droite * le nœud ascendant de l'une , coin ci- 
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dant avec le nœud ascendant de l'autre. Dans le cal 
des inclinaisons très-petites , on détermine aisément 
le mouvement de cette intersection , et la position du 
plan invariable pour un instant quelconque. 

Jusqu'ici nous n'avons considéré que les inégalités 
séculaires, mais il en existe d'autres qui dépendent 
delà configuration mutuelle des planètes, soit entre 
elles , soit à l'égard de leurs nœuds et de leurs péri*- 
hélies. Ces dernières inégalités reprennent les mêmes 
valeurs , quand ces configurations redeviennent les 
mêmes ; on- les a nommées inégalités périodiques > 
pour les distinguer des inégalités séculaires , qui sont 
également périodiques , mais dont les périodes sont 
beaucoup plus longues , et ne dépendent que du 
rapport des masses des planètes entr'elles , et à la 
masse du soleil. -.<•-.. 

On aura une idée précise de ces diverses inéga- 
lités , en considérant la planète troublée comme 
oscillant dans un très-petit orbef autour d'une pla- 
nète fictive î Imue* suivant les lois du mouvement 
elliptique, dans, une ellipse .dont les élémens varient 
par des masses insensibles. Dé-là se déduisent avec 
facilité les équations différentielles qui déterminent 
ces variations. En- appliquant- ces: résultats au cas des 
orbites.: pe.u. excentriques et peu inclinées les unes 
aux autres, et négligeant les secondes puissances de* 
masses perturbatrices , on voit d'abord que les grands 
axes et les moyens mouvemens ne sont assujettis qu'à 
des variations périodiques dépendantes de la con- 
figuration mutuelle des corps du système t et par-là 



même peu étendues ; d'où il suit qu'en négligeant 
ces quantités , les grands axes des orbites sent cons- 
tant , et les moyens mouvemens sont uniformes ; ce 
qui s'accorde avec les résultats précédemment ex- 
posés. Cette propriété n'a lieu qu'autant que les 
moyens mouvemens des Corps du système sont in- 
commensurables entr'eux ; ce qui est le cas des 
planètes. 

Si , pour quelques-uns de ces corps il s'en faut de 
très peu que cette condition ne soit pas remplie, les 
élémens elliptiques, et sur- tout la longitude moyenne 
qui dépend de deux intégrations , acquièrent , dans 
certains termes , de très-grands diviseurs ; ce qui y 
introduit des inégalités très- sensibles. Gela arrive 
dans la théorie de Jupiter et de Saturne. Leurs 
moyens mouvemens sont tels , que deux fois celui 
de Jupiter, est, à fort peu près , égal à cinq fois celui 
de Saturne ; et cette circonstance rend sensibles des 
termes qui sont cependant du troisième ordre , rela- 
tive ment aux excentricités et aux inclinaisons. 

Quand on a les inégalités de ce genre que l'ac- 
tion d'un des corps du système produit sur le moyen 
mouvement de l'autre , il est facile d'en déduire 
.celles. que l'action du second corps produit sur le 
: moyen mouvement du premier. £n effet, c'est une 
Joi générale qu'en ayant égard aux inégalités dont 
les périodes sont très - longues , la somme des 
masses des corps divisées respectivement par les 
grands axes de leurs orbites , considérées comme 
des ellipses Variables est une quantité constante* 
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Cela a donc également lieu pour Ici masse* des 
planètes multipliées par les racines quarré es de leurs 
grandi axes , et divisées par les racines quarrées del 
cubes de ces mêmes axes. Maïs ces dernières quan- 
tités sont, à très- peu près entr'elies, en raison in* 
▼erse des moyens mouvemens; ainsi, en ne considé- 
rant que deux planètes , les inégalités produites par 
leurs actions mutuelles, dans leurs moyens mouve- 
mens , doivent être des signes contraires , et réci- 
proques aux produits de leurs masses par les Vacines 
quarrées des grands axes de leurs orbites. Par con- 
séquent , lorsqu'elles paraissent accélérer le moyen 
mouvement d'un de ces corps , elles doivent paraître 
retarder le mouvement de ' l'autre. 

En adoptant les observations de Halley , le retarde- 
ment de Saturne serait de s 56", 0,4 pour le premier 
siècle, à partir de 1700 ; et l'accélération correspon- 
dante de Jupiter serait de io§\ot: ce qui est à deux 
secondes près le même rapport que suivant le théo- 
rème précédent. Il devient donc très -probable que les 
inégalités observées dans le moyen mouvement de ces 
deux planètes , ont pour cause leur commensurabilité 
très- approchée. C'est ce que le calcul confirme, en 
montrant i°. qu'il existe , dans la théorie de Saturne , 
une grande inégalité de qo«4",7 dans son maxi- 
mum , et dont la période est de 917 ans £ ; ««. Que le 
movvement de Jupiter est soumis à une égalité corres- 
pondante, dont la période et les lois sont les mêmes , 
mais qui est affectée d'un signe contraire , et ne s'élève 
qu'à 3856", 5. Ces phénomènes ont atteint leur maxt- 
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mum vers i56o. Depuis cettcépoque , les moyen! 
mouvemens des deux planètes se sont rapprochés de 
leurs véritables moyens mouvemens ; ils leur ont été 
égaux en 1790 , pour s'en écarter encore. La grandeur 
et le signe de chacune de ces inégalités doivent donc 
différer selon les époques des observations que Ton 
compare , et réciproquement les valeurs qu'on leur 
assigni.. déterminent l'époque des observations que Ton 
a comparées. On trouve ainsi que les Indiens ont dé- 
terminé les moyens mouvemens de ces planètes dan» 
la partie de leur période où celui de Saturne était le 
plus lent , et celui de Jupiter le plus rapide. Deux de 
leurs principales époques astronomiques, dont Tune 
remonte à Tan 3 102 avant l'ère chrétienne, et dont 
l'autre se rapporte à l'an 1491 , remplissent à peu près 
cette condition. 

La commensurabilité , approchée des moyens mou- 
vemens de Jupiter et de Saturne , introduit , dans la 
théorie de ces planètes, plusieurs autres inégalités, et y 
rend sensibles des termes de Tordre du quané des masses 
perturbatrices. De- là vient, en grande partie, la diffé- 
rence observée , dans ce siècle , entre les retours de 
Saturne aux équinoxes de printems et d'automne. Ces 
écarts, lorsque Ton n'en connaissait point la cause, 
pouvaient faire naître des doutes sur la généralité 
du principe de la pesanteur universelle; ils ne servent 
aujourd'hui qu a la confirmer. 

Les rapports des moyens mouvemens de ces deux 
planètes ont , comme on vient de le voir , une in- 
fluence très - considérable $ur les perturbations 
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qu'elles éprouvent. Il est assez remarquable que l'as- 
trologie , qui ignorait cette influence , leur en donnait 
une imaginaire : c'est sur ces rapports que sont fondés 
les trigoncs astronomiques dont Kepler a donné l'ex- 
plication dans ses ouvrages. 

Il peut arriver, par des causes semblables à celles 
que nous venons de développer , que les inégalités 
les plus sensibles se rencontrent parmi les termes de 
Tordre du quarré des masses perturbatrices : c'est ce 
qui a lieu dans la théorie des satellites de Jupiter. 
L'observation , d'accord avec la loi de la pesanteur, 
a fait reconnaître, dans ces termes, les grandes per- 
turbations de ces satellites. L'analyse a prouvé de plus 
que l'inégalité du second satellite est composée de 
deux parties; Tune, qui dépend de l'action du premier 
satellite, est semblable à celle que le troisième éprouve 
du second; l'autre , qui dépend du troisième , est sem- 
blable à la perturbation que le second fait éprouver 
an premier. Ces inégalités se réunissent en une seule, 
en vertu de ces rapports remarquables: Le moyen mou- 
vement du premier satellite , moins trois fois celui du 'se* 
tond , plus deux fois celui du troisième, est constamment 
égal à zéro : la- longitude moyenne du premier satellite, 
moins trois fois celle du second , plus deux fois celle du 
troisième , est constamment égale à deux angles droits. 

Non-seulement cèi relations ont été confirmées par 
l'analyse ; mais il en est résulté quelles subsisteront 
sans cesse. Elles ne peuvent être altérées ni par une 
cause pareille à celle qui altère le moyen mouvement 
de la luue, ni par la résistance d'un milieu trèi-rarc. 
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Elles ne pourraient être détruites que dans le cas oà 
une cause étrangère viendrait brusquement troubler 
les positions respectives des satellites. Il n'est pas né- 
cessaire , pour que ces rapports soient exacts , que cet 
corps aient été originairement placés précisément dans 
les situations qui les donnent ; il surfit qu'ils aient eu 
lieu d'abord d'une manière approchée ; et l'action mu- 
tuelle des satellites aura suffi pour la rendre rigou- 
reuse. 

Ces théorèmes subsistent encore relativement aux 
moyens synodiques et aux longitudes moyennes syno- 
diqucs des trois satellites. Il en résulte qu'ils ne peu* 
vent jamais être éclipsés à- la- fois, et qu'ils ne peuvent 
être vus ensemble de Jupiter en opposition ou en con- 
jonction avec le soleil. 

La petite différence entre les rapports primitifs des 
mouvemens des satellites , et ceux qui résultent de la 
loi précédente, donne lieu à une inégalité d'une éten- 
due arbitraire , qui se partage entre les trois satellites t 
et que l'on a nommée libration ; les observations ont 
fait voir qu'elle est insensible. 

Jusqu'ici , nous n'avons considéré que les variations 1 
des grands axes et des moyens mouvemens : revenons 
aux équations différentielles qui déterminent les per- 
turbations des autres élémens elliptiques. En le» dis- 
cutant , on voit que les valeurs des inconnues qu'elles 
renferment , sont composées de deux parties : Tune 
dépendante de la configuration mutuelle des corps du 
système , contient les variations périodiques ; i'aûtrfe , 

indépendante 
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Indépendante de tette configuration , renferme Ici 
variations séculaires. Il n*en est donc pas de ces élé- 
ment , comme des moyens mouvemens et des grands 
axes que nous venons d'examiner. 

Ces deux espèces d'inégalités sont données par les 
mêmes équations différentielles linéaires , privées ou 
non de leurs derniers termes. On peut, par consé* 
quent , leur appliquer les méthodes d'approximation , 
dont nous avons parlé plus haut. Les rapports de* 
moyens mouvemens , lorsqu'ils sont presque com- 
mensurables , peuvent rendre sensibles , dans les va- 
riations de ces élémens , des termes dépendans de 
l'ordre du quarré des masses perturbatrices. Les inéga- 
lités qui eu résultent , sont liées d'une manière trcs- 
simple avec ces rapports ; ces inégalités sont assez 
considérables dans la théorie dejupiter et de Saturne. 
Oelle qui affecte l'excentricité, peut même, dans 
certains cas , surpasser celle qui altère la longitude 
moyenne : on en a des exemples dans la théorie dts 
satellites de Jupiter. 

Les élémens des orbites étant déterminés par ce 
qui précède , ou les substitue dans les expressions dû 
rayon vecteur de la longitude et de la latitude dé 
l'astre que Ton considère : on a ainsi les valeurs de 
ces trois variables , au moyen desquelles les astro- 
nomes déterminent la position des corps célestes. 
En réduisant ces valeurs en séries de sinus' 
et de cosinus , on a une suite d'inégalités dont oa 
forme des tables qui servent à Calculer avec facilite 
la position du corps à un instant quelconque. 

Leçons. Tome VII. E 



(66) 
Cette méthode fondée sur la variation des paramé- 
tres est sur-tout très-utile dans la recherche des inéga- 
lités, qui ont pour cause les rapports des moyens mou- 
vemens ; parce que ces inégalités affectent principa- 
lement les élémens des orbites en y introduisant des 
termes affectés de trè?-petits diviseurs. Lors donc que 
les variations de; élémens sont déterminées par la 
méthode précédente , en les substituant dans les ex- 
pressions du mouvement elliptique , il suffit d'avoir 
égard aux termes qui acquièrent par les intégrations 
de très-petits diviseurs , pour avoir les inégalités que 
ces diviseurs rendent sensibles. 

En suivant cette marche, on est parvenu à repré- 
senter les plus petites irrégularités du mouvement des 
corps célestes. Souvent même la théorie a fixé ce qui 
aurait échappé à l'observation, mais toutes deux se 
sont constamment accordées pour confirmer la grande 
loi de la pesanteur universelle; des phémonèmes nou- 
veaux s'y sont trouvés soumis, et la planète Uranus dont 
Newton ignorait l'existence , se meut conformément 
à ses lois dans une orbite elliptique : on reconnaît 
uiême déjà que ses élémens sont troublés par l'ac- 
tion de Jupiter et de Saturne. Enfin les satellites dft 
Jupiter formant autour de cette planète un système dont 
les révolutions sont très-promptes , ont offert dans le 
court intervalle de tems écoulé depuis leur décou- 
verte, tous les changemens que la suite des siècles 
doit développer dans les mouvemens du système 
planétaire. Ainsi la théorie de la pesanteur s'accor- 
dant avec les variations observées dans les orbes des 
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satellites , il est impossible de révoquer en cloute 
celles que cette théorie indique dans les orbes 
planétaires. 

Un de plus beaux usages des formules des pertur- 
bations , c'est la détermination précise des rnou- 
mens de la lune ; nous nous arrêterons un moment 
sur cette matière , qui a beaucoup occupé les géo- 
mètres et les astronomes ; s'il n'est pas possible de 
la développer avec étendue sans le secours de l'a- 
nalyse , nous tâcherons du moins d'en faire sentii 
l'importance. 

La théorie de la lune a des difficultés qui lui 
sont particulières , qui tiennent au grand nombre 
de ses inégalités et au peu de convergence des se* 
rjes qui les donnent : ce dernier inconvénient dis- 
paraîtrait si la lune était plus éloignée ou plus rap- 
prochée de nous-, mais à la distance où elle se trouve 
il faut apporter une attention particulière pour pou- 
voir approcher des observations avec assez d'exacti- 
tude ; il faut considérer à-la-fois l'action mutuelle et 
les mouvemensdu soleil, de la terre et de la lune: 
c'est en cela que consiste le fameux problême des 
trois corps. 

Les premiers géoniètres qui le résolurent , s'ac- 
cordèrent à trouver le mouvement du périgée lunaire 
plus petit de moitié que ne l'indiquent les obser- 
vations. On voulut d'abord en conclure que la loi 
de l'attraction n'était pas exactement réciproque au 
quarré des distances , et qu'il fallait lui ajouter 
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un terme dépendant des puissance* supérieures , qjui 
deviendrait sensible à la distance où la lune se trouver 
de la terre : mais on s'apperçut bientôt qu'il n'était 
pas nécessaire d'altérer la simplicité de cette loi 4 
U suffit pour obtenir un résultat conforme aux ob- 
servations , de pousser les approximations plus loin; 
qu'on ne l'avait fait d'abord. 

Non-seulement la théorie a expliqué tous les mou* 
vemens de la lune , et fait sentir leurs rapports avec 
ceux de la terre et du soleil , mais elle a fait conn. 
naître un grand nombre de petites inégalités qu'il 
aurait été impossible de démêler et de fixer par les 
seules observations. Cet astre ne s'écarte presque plus 
des tables actuelles : des géomètres célèbres et d'ha* 
biles astronomes s'occupent à Tcnvi de les perfec- 
tionner , et l'on doit tout attendre de leurs efforts. 

On sent aisément que ces recherches , demandent 
l'analyse la plus délicate : cependant on peut sans 
son secours rendre raison de l'équation annuelle 
de la lune , et de son équation séculaire; il est d'au* 
tant plus intéressant d'en examiner les causes, que 
ces inégalités doivent par la suite développer aux 
yeux des observateurs, les plus grandes variation* 
des mouvemens lunaires qui jusqu'à présent, à cause 
flè leur lenteur, ont été peu sensibles. 

Lorsque la lune est en conjonction avec le soleil, ces 
astre est plus près d'elle que de la terre vil l'attire ,pa$ 
conséquent davantage, et tend à diminuer sa pesanteur, 
fur cette planète. Lorsque fa lune est en opposition ^ 
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•Ile est plus éloignée du soleil que la terre : cet astre 
l'attire avec moins de force , et la différence de son 
action sur la terre et sur la lune tend encore à diminuer 
la pesanteur de ce satellite t dans ces deux cas cette 
diminution est à-peu près la même, et égale à deux 
fois le produit de la masse du soleil par le rayon 
de J'orbe lunaire divisé par le cube de la distance 
du soleil à la terre. Dans les quadratures l'action 
du soleil sur la lune , décomposée suivant le rayon 
vecteur de ce satellite , tend à le ramener vers la 
terre ; niais cette augmentation de la pesanteur n'est 
que la moitié de la diminution qu'elle éprouve 
dans les sygigies. Ainsi de toufçs les actions du so- 
leil sur la lune dans le cours de sa révolution syno- 
dique , il résulte une force moyenne dirigée suivant 
le rayon vecteur lunaire, qui diminue la pesanteur 
de ce satellite. Cette force égale la moitié du pro- 
duit de la masse du soleil par le rayon de l'orbe 
lunaire divisé par le cube de la distance dis soleil i 
)a terre. 

Or la pesanteur qui retient la lune dans son or- 
bite est à très-peu- près égale à la somme des masses 
du soleil et de la lune, divisée par lequarré de leur 
distance mutuelle ;.la force qui retient la terre dans 
son orbite est à fort peu-près égale à la masse du / 
spleil divisée par le quarré de sa distance à la terre. 
Mais suivant la théorie des forces centrales , ces deux 
forces sont entrelles comme les rayons des orbes de 
Ja terre et de la lune divisés respectivement par les 
carrés 4ç$ tpms ffc* révolutions de ççs astres. Par* 
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conséquent la diminution qu'éprouve la pesanteur 4 
lunaire en .vertu de l'action moyenne du soleil, est 
fort à peu près ~j de cette pesanteur. 

La lune est ainsi soutenue à une plus grande 
distance de la terre que si elle était abandonnée à 
sa seule pesanteur. La force qui la retient étant di- 
rigée suivant son rayon vecteur , le secteur qu'elle 
décrit n'en est point altéré; mais il n'en est pas de 
même de sa vitesse réelle et de son mouvement an- 
gulaire. Si Ton suppose la lune éloignée de la terre 
de manière ,que sa force centrifuge soit égale à sa 
pesanteur diminuée par l'action moyenne du soleil , 
le secteur décrit par son rayon vecteur étant toujours 
le même , ce rayon se trouve augmenté d'un 358. ème, 
et le mouvement angulaire estdiminué de sa 179. ème 
partie. 

Ces quantités varient réciproquement comme le 
cube de la distance du soleil à la terre. Ouand le 
soleil est au périgée, son action devenue plus puis- 
sante dilate l'orbe de la lune; cet orbe se contracte 
à mesure que le soleil s'approche de l'apogée. 
Ainsi la lune, dans son mouvement annuel, décrit 
une surface annulaire dont Taxe est l'orbe terrestre , 
et qui se dilate ou se resserre à mesure que la terre 
s'approche ou s'éloigne du soleil. De-là résulte dans 
le mouvement lunaire une inégalité que l'on nomme 
l'équation annuelle , qui rallentit ce mouvement 
quand celui de la terre autour du soleil s'accélère, 
et réciproquement. Four plus de simplicité substi- 
tuons au mouvement réel de la terre , le mouvement 
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apparent du soleil dans l'écliptique. Ce mouvement 
est réciproque au quarré de la distance de cet astre à 
la terre. Dans le périgée sa distance est diminuée de la 
soixantième partie de sa valeur moyenne ; la vitesse 
moyenne angulaire du soleil est donc alors augmentée 
d'un trentième. Cet excès s'appelle l'équation 
du centre du soleil. La diminution d'un iyg.ème 
qu'éprouve la pesanteur lunaire se trouve de même au 
périgée plus grande d'un vingtième; l'accroissement 
de cette diminution est donc la 358o.ème partie du 
mouvement angulaire de la lune: par conséquent, 
l'équation du centre du soleil est à l'équation an* 
iiuelle de la lune comme un 3o.ème du mouvement 
solaire est à un 358o.ème du mouvement lunaire ; ce 
qui donne s3g8" pour l'équation annuelle. Elle est 
d'un septième environ plus petite suivant les obser- 
vations ; mais cela dépend des quantités négligées 
dans ce premier calcul. 

, Une cause semblable à celle de l'équation annuelle 
produit l'équation séculaire de la lune. Les astro- 
nomes ont reconnu que le même moyen mouvement 
de la lune ne peut pas satisfaire aux observations 
modernes, et aux éclipses observées par les Caldéens 
et par les Arabes. Ils ont essayé de les représenter , 
en ajoutant aux longitudes moyennes de ce satellite 
une quantité proportionnelle au quarré du nombre 
des siècles écoulés avant ou après 1700. 

■ Les observations dont on a fait usage , sont deux 
éclipsas de soleil et une éclipse de lane , observées au 



il*) 

Caire par Ibn Junis , vers la fin du dixième siècle* 
et depuis long-tem* extraites d'un Manuscrit de cet 
astronome. Ce manuscrit précieux a fait connaître 
depuijt vingt-cinq autres éclipses qui ont confirmé cet 
résultats. Ils s'accordent d'ailleurs avec celui que donné 
la comparaison des observations modernes à cellei 
des Caldéens et des Grecs. Le mouvement lunaire 
t'est donc accéléré depuis les Caldéens jusqu'à nous; 
et les observations arabes venant , dans l'intervalle , 
à l'appui de ce fait, il est impossible de le révoquer 
en doute* • 

Voici maintenant quelle en est la cause. 

Nous savons que les élément de l'orbe de la terre 
éprouvent des altérations par l'action des planètes* 
Son grand axe reste toujours le même ; mais son 
excentricité , son inclinaison sur un plan fixe , la po- 
sition de ses nœuds et de son périhélie varient 
sans cesse. Nous avons vu que l'action «du soleil sur 
la lune diminue d'un iyg.ème sa vitesse augulaire 4 
ce coefficient variant réciproquement au cube de la 
distance de la terre au soleil. Or en développant la- 
puissance cubique inverse de cette distance dans 
une série ordonnée par rapport aux sinus et cosinus 
du moyen mouvement de la terre et de stê multU 
pies , le demi grand axe de l'orbite terrestre étant 
pris pour unité , on trouve que cette série contient 
un terme égala trois demi du quarrê de l'exccutii** 
cité de cet orbe. La diminution de la vitesse an- 
gulaire de la luné , renferme donc an ternie égal 
au î79;ème de cette vîtette , mtjtiphé par* du quarré 

de 
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de cette excentricité , ou, ce qui revient au même, 
{gai au produit de ce quarré par la vitesse angulaire 
de la lune divisée par 119,33. Si -l'excentricité de 
l'orbe terrestre était constante, ce terme se confon- 
drait avec la vitesse moyenne angulaire de la lune; 
mais sa variation , quoique tiè»-petite , a une influence 
sensible sur le mouvement lunaire. Elle accélère ce. 
mouvement, quand l'excentricité diminue; ce qui a eu 
lieu depuis les observations anciennes jusqu'à nous: 
cette accélération se changera en retardement, quand» 
l'excentricité, parvenue à son minimum , commencera 
à croître. 

Ainsi l'équation séculaire de l'a lune est due à l'ac- 
tion du soleil sur ce satellite , combinée avec l'excen- 
tricité de l'orbe terrestre. 

■ Pour évaluer l'action moyenne de la lune , nous 
n'avons pas tenu compte de la variation de l'écliptique. 
Il semble cependant que cette variation doit avoir suc 
elle une influence; et cela serait en effet, si Faction 
du soleil ne ramenait pas sans cesse l'orbe lunaire 
vers Técliptique , en le forçant à faire toujours le 
même angle avec ce plan. Toutes les observations 
l'accordent à prouver que l'inclinaison de l'orbe lu- 
naire à lécliptique^est constante. L'excentricité de cet 
orbe et son grand axe ne prouvent pareillement 
qu'une altération insensible par la variation d'excen- 
tricité de lorbe terrestre. 

Il n'en est pas de même des variations du mouve- 
ment des nœuds et du périgée, auxquelles il estindis- 
Leçons Tome VIL F 
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pensable d'avoir égard. Une disrâslién approfondie 
de cette question a donné une équation séculaire tous* 
fractive de la longitude moyenne du périgée, et égal* 
à trente* trois dixièmes de réqûatiori séculaire du mou- 
vement de la lune ; en sorte '4pit le moyen mouve- 
ment du périgée se rattentif; lorrtjue celui de l'a hin# 
t'accélère* Il existe pareillement dans le mouvement? 
des noeuds de l'orbe lunaire sur Té clip tique vraie, une 
équation séculaire additive à leur longitude moyenne* 
et égale à sept dixièmes de l'équation séculai/c du 
moyen rriouvement Ainsi le mouvement des noeuds 
serallenttt, comme celui du périgée s'accélère quand 
celui de la lune augmente :. ces trois inégali- 
tés sont périodiques comme celles de l'excentricité 
de l'orbe terrestre dont elles dépendent. Elles ne se 
Tétablissent qu'après un grand nombre de siècles , et < 
sont constamment enfr* elle» dans le rapport des 
nombres 7 , 33 et 10. Déjà His observations ancienne*, 
quoique très-imparfaites, les ont confirmées» • 

-. Il est remarquable que la diminution de! l'excon* 
tticité de T-orbe terrestre , est beaucoup plue sensible 
dans les mouvement de la lune que par elle-même* 
Cette diminution qui depuis? l'éclipsé la plus ancienne 
dont nOus ayons connaissance; n'a pas altéré dé quinze 
minutes l'équation du centre du soleil , a produit 
deux degrés de variation dan» la Iragitude de la lune r 
et près de neuf degrés de variation: dans son anomalie 
moyenne. Lorsque la seule accélération du moyen- 
mouvement de la lune était connue , on pouvait 
l'attribuer à la résistance de l'éther ou à la trans- 
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mission successive de la gravité. Mais l'analyse nous 
apprend que ces deux causes ne peuvent produire 
aucune altération sensible dans le mouvement moyen 
des nœuds et du périgée lunaire ; et cela serait suf- 
fisant pour les exclure , quand même la vraie cause 
qui les produit , serait encore ignorée. Ainsi le dé- 
veloppement successif des phénomènes , en multi- 
pliant lés circonstances qu'ils présentent , et les ré- 
sultats qu'ils entraînent , sert à exclure les fausset 
hypothèses au moyen desquelles on voudrait les 
expliquer. 

Il nous reste à parler des perturbations que les 
comètes éprouvent: Elles se manifestent principa- 
lement dans les intervalles de leurs passages au pé- 
rihélie* 

. Xosqu'une comète devient visible pour nous, on 
s'assure qu'elle a déjà paru en comparant les élémens 
de son orbite avec ceux des comètes précédemment 
observées*. Sj.il s'en trouve pour lesquelles la distance 
périhélie, la position du périhélie et des nœuds soit 
a-peu-près la même, on en conclut, avec beaucoup 
de vraisemblance , que Ces apparitions sont dues à des 
retours périodiques. En comparant ainsi les élémens 
• des comètes observées en i53i ,1607 et 1682 , on a 
vu qu'ijs appartenaient à la même comète , qui devait 
achever ^a révolution dans l'espace d'à-peu-près 76 
années. 

Pour savoir jusqu'à quel point on peut compter 
' sur ces comparaisons, et quel est le degré d'exactitude 
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qu'elles doivent avoir pour inspirer de la confiance f 
il faut recourir au calcul des probabilités. C'est un 
principe fondamental de ce calcul , qu'on estime la 
probabilité d'un événement en divisant le. nombre 
des cas qui l'amènent, par le nombre total des chances; 
celles-ci étant supposées également possibles. L'in- 
clinaison de l'orbite d'une comète à l'écliptique 
peut varier depuis o jusqu'à leo degrés, tant au- 
dessus qu'au-dessous de ce plan , suivant que le 
mouvement est direct ou rétrograde. La probabilité 
que l'inclinaison de l'orbite d'une nouvelle, comète 
ne s'écartera pas de plus d'un degré au-dessus ou au* 
•dessous de l'inclinaison de l'orbite d'une ancienne 
comète désignée ; est donc égale à 177. La position 
du nœud ascendant peut varier depuis o jusqu'à 400°. 
ainsi la probabilité que cette position ne différera 
pas de plus d'un degré pour les deux comètes est 757; 
on a de même ~? pour la probabilité que la position 
du périhélie des deux comètes ne différera pas de 
plus d'un degré. Enfin , en supposant , ce qui est le 
plus, ordinaire , que la distance périhélie soit com- 
prise entre 1 et i,5, la distance moyenne du soleil à 
la terre étant prise pour unité , on aura ~ pour la 
probabilité que la distance périhélie des deux comètes 
ne différera pas d'un centième ; et en multipliant 
ces probabilités partielles, an aura 7^. ~. ~-t5î- 
ou 7^ oô»oo T pour la probabilité que les élémens 
d'une nouvelle comète s'approcheront dans les limites 
précédentes des élémens d'une certaine comète déjà 
observée. 
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Si Ton multiplie cette fraction par le nombre des 
comètes visibles , et non encore observées , aug- 
menté de l'unité , et qu'on divise l'unité par ce 
pioduit , plus un , le quotient exprimera la proba- 
bilité que la nouvelle comète est la même que la 
comète anciennement observée* 

Nous ignorons quel est le nombre des comètes vi- 
sibles qui n'ont point encore été obseivées : mais le 
peu de fréquence de leurs apparitions rend assez vrai- 
semblable que ce nombre n'excède pas un million. 
Dans cette hypothèse, il y a 3oo à parier contre un , 
que deux comètes sont identiques lorsque les diffé- 
rences de leurs élémens sont comprises dans les 
limites que nous avons fixées. 

En comparant ainsi les élémens observés en 1607 
et 1682, on pouvait annoncer , avec une probabilité 
égale à tx^t qu'ils appartiennent à la même comète , 
qui reparaîtrait vers le milieu de ce siècle. La 
crainte de se tromper devint encore beaucoup plus 
petite lorsqu'on reconnut à peu- près mêmes élé- 
mens dans la comète qui avait été observée en 
i53i ; et cette crainte disparut entièrement lorsqu'on 
revit la comète en 1759. 

L'identité des comètes de 1607 et 1682 fut reconnue 
d'abord parHalley. Il trouvait, à la vérité , la durée 
de sa révolution plus longue de treize mois entre 
ces deux époques, qu'elle n'avait dû l'être de i53i 
à 1607 -, mais il attribuait -ce retaid à l'action de 

F 3 



( 78) 
Jupiter et de Saturne. En évaluant à*peu-près cette 
action , il jugea que la comète reparaîtrait à la fin 
de 17 58, ou au commencement de 1759, 

Les astronomes la cherchèrent dès 1757 ; et Clai- 
rault , qui venait de résoudre le problême des trois 
corps , appliqua sa solution à la détermination des 
inégalités qu'avait éprouvées la comète par l'action 
de Jupiter et de Saturne. D'après son calcul il an- 
nonça- qu'elle passerait de nouveau à son périhélie, 
vers le milieu d'avril 1759. Il ajouta que les petites 
quantités qu'il avait négligées pouvaient avancer 
ou reculer ce retour d'un mois; et que d'ailleurs un 
corps qui échappe à nos yeux pendant des inter- 
valles aussi longs, pouvait être soumis à des forces 
qui nous sont inconnues , telles que l'action des 
autres comètes, ou de quelque planète toujours trop 
distante du soleil pour être jamais apperçues. La 
comète passa au périhélie, le 12 mars 17S9; et par 
conséquent, à une époque comprise dans les limites 
que Glairault avait fixées. En revoyant ses calculs , 
il reporta le tems du passage au 4 avril. Il l'aurait 
ramené au a5 mars, c'est à-dire , à. treize jours seu- 
lement de distance des observations , s'il eût em- 
ployé la masse de Saturne telle qu'elle est connue 
aujourd'hui ; et ces limites sont bien resserrées , quand 
on considère l'influence qu'a pu avoir la planète 
Uranus , dont l'existence était alors inconnue. 

Cette comète est jusqu'à présent la seule dont on ait 
déterminé les retours avec précision. Ces astres , que 
l'ignorance faisait autrefois redouter comme les présages 
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des plus grands malheurs, ne sont plus maintenant, 
grâces aux progrès de l'instruction et de la philo- 
sophie, que de simples phénomènes, résultans dts 
lois générales de l'univers. 

De la jigure des Corps Celâtes. 

Jusqu'ici nous avons considéré les corps célestes 
comme concentrés dans leurs centres de gravité , et 
cette supposition est permise lorsque Ton a pour 
objet de calculer les grands mouvernens qu'ils exé- 
cutent dans les orbites ; mais lorsque Ton veut déter- 
miner les oscillations de ces corps autour de leurs 
centres , il devient nécessaire d'avoir égard à leur 
forme x qui en est la principale cause. 

La figure des corps célestes dépend de la loi de 
la pesanteur à leur surface ; et cette pesanteur , 
résultat de l'attraction de toutes les molécules qui 
les composent, dépend de leur figure. La liaison 
de ces deux inconnues rend leur détermination très- 
difficile. Mais l'analyse , maniée par des mains ha- 
biles , a heureusement surmonté ces obstacles. On 
résout ce problême dans le cas général où les astres 
sont recouverts d'un fluide en équilibre. La méthode 
que l'on emploie pour y parvenir est une applica- 
tion- très* singulière du calcul aux différence* par- 
tielles ? qui conduit par.de simples différcnuations 
^ux résultats les plus étendus. 

Le prcmîçr pas à faire dans ces recherches , con- 
siste à déterminer l'attraction des corps homogènes 
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d'util figùfe donnée parallèlement à trois axes rec^ 
tàngulaires. Son expression dépend , en général \ 
d*une intégrale triple , à laquelle il faut faire subir 
des transformations différentes, suivant la forme dés 
corps attirans. Le cas le plus simple est celui o4 
ils sont terminés par des surfaces du second ordre. 
Aiors, en. supposant le point attiré intérieur au sphé- 
roïde, on voit que l'attraction qu'il éprouve ne dé- 
pend point< des couches qui l'environnent. Un point 
placé dans l'intérieur d'une couche elliptique dont 
Ces sut faces extéiieure et intérieure sont semblables t 
et semblablement situées, est donc également attiré 
de toutes parts. ., 

En général, il faut distinguer le cas où le point 
attiré est intérieur au sphéroïde , et celui on il lui est 
extérieur. Dans le premier, l'expression de la force 
attractive ne dépend que* d'une seule intégrale dé- 
finie ; mais cette intégrale n'est possible en elle-même 
que dans le cas où le sphéroïde est de révolution. 
Elle donne alors en termes finis l'expression de l'at- 
traction , qu'il exerce sur un point placé dans sou 
intérieur. 

Le second cas présente plus de difficultés , mais 
-il peut néanmoins se ramener au précédent. Pour 
cela il faut se rappeler que les attractions du sphé- 
roïde , parallèlement aux trois axes , sont données 
par les différences partielles de la fonction qui ex- 
prime la somme des molécules du sphéroïde , di- 
Visées par leurs distance* respectives au point attire* 
0n obtient aisément h yaleur dç cette fonction. \ 
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quanti le point attiré est à une très- grande distance, 
-parce que le corps attirant agit alors, à peu- près* 
comme Une sphère; et on forme une équation du 
second ordre aux différences partielles qui la détermine 
en général. On prouve ensuite , à laide des séries , 
que cette fonction est le produit de deux facteurs , 
dont l'un est h masse du sphéroïde , et l'autre est 
seulement fonction de ses excentricités et des coor- 
données du point attiré ; d'où il ré&ulte que les 
attractions de deux sphéroïdes elliptiques qui ont le 
même centre , la même position des axes et les 
mêmes excentricités sur un même point extérieur « 
sont entre elles comme les masses de ces sphéroïdes. 
Il suit encore de cette propriété que pour avoir l'at- 
traction du sphéroïde proposé sur le point attiré , 
il suffit de connaître l'attraction sur le même point 
d'un sphéroïde dont les excentricités et la position 
des axes seraient les mêmes , et dont la surface pas- 
serait par ce point. Il n'y a qu'un seul sphéroïde 
elliptique qui remplisse cette condition. La recherche 
de l'attraction des sphéroïdes elliptiques sur les 
points qui leur sont extérieurs , se trouve ainsi ra- 
menée au cas où le point attiré est sur leur surface ; 
ce qui permet d'exprimer cette attraction en termes 
finis pour les ellipsoïdes de révolution. 

Si le sphéroïde attirant est composé de couches 
elliptiques , variables de densités , de positions , et 
d'excentricités suivant une loi quelconque , on aura 
l'at'Tacrion d'une de ses couches en déterminant, par 
çc. qui pucède , la différence des attractions de 
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deux sphéroïdes homogène*, de même densité que 
cette couche, qui auraient pour surfaces , l'un, la 
surface intérieure ; l'autre , la surface extérieure 
de cette même couche. En sommant ensuite cette 
attraction différentielle , on aura celle du sphéroïde 
entier. 

* Pour considérer d'une manière générale l'attrac- 
tion des sphéroïdes quelconques * il Faut recourir à 
l'équation du second ordre aux' différentielles par- 
tielles qui la détermine , et dont nous avtins déjà 
parlé. Toute la théorie de l'attraction des sphéroïde* 
découle de cette équation fondamentale : comme 
elle n'est point intégrable en termes finis , on ne 
peut que chercher à en déduire, parle moyen des 
séries, la valeur de la fonction cherchée. 

. Four les sphéroïdes très-peu différens 4« 1* sphère, 
pn y parvient sans le Recours de l'intégration , au 
moyen d'une équation très-remarquable qui a. lieu i 
s leur surface. Il suffit, pour cela, de développer leur 
rayon dans une suite d ( e fonctions d'un genre parti- 
culier , donné par la nature de la question; et ce 
développement ne peut avoir lieu que d'une seule 
manière : un théorème très- remarquable , relatif à 
l'intégration définie des différentielles doubles , qui 
sont le produit de deux de ces fonctions , permet de 
faire disparaître les deux premiers terme* du déye~ 
loppement du rayon du sphéroïde , en fixant l'ori- 
gine des coordonnées à ton centre de gravité , çt 
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prenant, pour la sphère dont il est peu différent f \ 
celle qui lui est égale en vola me. A l'aide de cet 
considérations v on ob.tient , àe la manière la plus 
simple , les. attractions des sphéroïdes homogènes , 
très-peu différens de la sphère, sur les points qui 
leur sont intérieurs ou extérieurs ; et ces résultats 
s'étendent avec facilité au cas où les sphéroïdes sont 
hétérogènes , quelle que soit d'ailleurs la loi suivant 
laquelle varient la figure et la densité de leur* couches. 
£n général , quel que soit le sphéroïde attirant , il 
suffit de déterminer l'action qu'il exerce sur un point 
extérieur , d'avoir à l'expression en série de Cette 
attraction pour les deux cas ou le point attiré est 
situé sur le prolongement de Taxe du pôle ou dans 
le plan de l'équateur. Cette considération, qui sim- 
plifie beaucoup la recherche dont il s'agit-, étant 
appliquée à Fellipsoï ie , fournît une nouvelle dé- 
monstration du théorème dont nous avons parlé 
plus haut , et qui consiste en ce que la fonction qui 
détermine l'attraction de ces corps , est le produit 
de deux facteurs dont l'un est la masse même de 
l'ellipsoïde, et l'autre ne dépend que des excentri- 
cités et de la position des axés. 

Considérons la figure que les sphéroïdes , sup- 
posés fluides, doivent prendre en vertu de l'attrac- 
tion mutuelle de toutes leurs parties et des autres 
forces qui les animent. Pour cela , il faut chercher 
la figure qui satisfait à l'équilibre d'une masse Fluide 
homogène , douée d'un mouvement de rotation uni- 
fofoie autqur d'un axe fixe. Si Ton suppgse que 
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cette figure soit celle d'un ellipsoïde de révolution 
dont Taxe de rotation est Taxe de révolution lui* 
même ; que Ton détermine les forces attractive et 
centrifuge qui résultent de cette hypothèse, et qu'on 
]es substitue dans l'équation de l'équilibre des fluides, 
elle devient indépendante des coordonnées de la 
surface ; et fait connaître le rapport qui doit exister 
entre l'excentricité du sphéroïde et Taxe du pôle , 
pour que l'équilibre soit possible. La figure ellip- 
tique satisfait donc aux conditions de l'équilibre , 
lorsque le rapport de l'excentricité à Taxe du pôle 
est convenablement déterminé en fonction de la 
force centrifuge et de la.densité du corps. Dans cette 
supposition , la pesanteur au pôle est à la pesanteur à 
l'équateur, comme le diamètre de l'équateur est à l'axe 
du pôle , et l'on en déduit la relation générale de 
la latitude à la pesanteur. Ces résultats font aussi 
connaître le rapport de l'excentricité à l'axe du pôle, 
et celui de la force centrifuge à la densité du corps , 
au moyen de la longueur du pendule à secondes , 
et de la grandeur du degré du méridien observées 
l'une et l'autre à une latitude donnée. En appliquant 
ces formules à la terré supposée un ellipsoïde de 
révolution homogène <, on trouve que Taxe du pôle, 
est à celui de l'équateur, comme 23o, 7 à s3i,7;et 
dans la même hypothèse, les pesanteurs à l'équateur 
et au pôle suivent ce même rapport. 

La méthode que nous venons d'exposer s'applique 
à la théorie de l'électricité d'une manière trop élé- 
gante pour que nous passions sous silence cette ap,- 
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plicatîon* qui est encore due à l'auteur de la' méca* 
Wque céleste. 

Ou suppose que les molécules d'électricité de même 
sature se jrepouftent en raison directe des masses , et 
inverse- du quarré des distances ; et Ton demande 
dans cette hypothèse comment l'électricité doit se 
disposer dans un ellipsoïde de révolution pour y 
êtr< en équilibre. 

On suppose encore que le fluide électrique est 
contenu au dehors par la pression de l'air, considéré 
comme n'étant point conducteur de l'électricité ; U 
en résulte que la figure extérieure du fluide sera celle 
de l'ellipsoïde lui-même. 

Concevons le fluide uniformément répandu dans 
l'intérieur du corps, et considérons une quelconque 
de ses molécules. On peut la regarder comme placée 
a. la surface d'un ellipsoïde de révolution semblable 
au précédent , et situé de la. même manière. Ellç 
sera donc sollicitée i°. parla répulsion de cet ellip- 
soïde , g .: par l'action qu'exerce sur elle U couche 
«Hip tique qui l'enveloppe. Or, cette action est nulle,, 
puisque les surfaces intérieure et extérieure de cette 
coucher sont elliptiques et semblables :1a première 
force agit donc seule , et la molécule doit lui obéir. 
Ainsi tout le fluide doit se porter à la surface de l'-el- 
lipsoïde , et y former une couche infiniment mmee. 

Il faut encore, pour l'équilibre, que la résultante 
de toçtçft,!** forces loitpejpencUculaire à la surface 
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libre du fluide;. et cette condition sera remplie al 
les surfaces intérieure et extérieure de la couche 
fluide sont semblables , et semblablement situées. 

En effet , dans cette hypothèse , Faction répulsive 
de cette couche est égaie à la différence des action* 
répulsives 4e deux ellipsoïdes concentriques , et sén*- 
blabies , dont l'un serait terminé à la surface exté- 
rieure , et l'autre à la surface intérieure de la couche 
fluide. Or, en cherchant l'expression de cette diffé- 
rence, et la substituant dans l'équation qui doit 
avoir lieu à la surface libre du fluide , dans le cal 
de l'équilibre , cette équation se trouve satisfaite* 
L'équilibre est donc possible, en- supposant que les 
figures extérieure et intérieure dé la couche sont el- 
liptiques et semblables. Il est visible que ce résultat 
comprend le cas ou l'ellipsoïde seiéduit.à une sphère. 

En cherchant rexpre*sion de la force répulsive à 
la surface du fluide , on voit que cette forcé au polê 
est à cette mêihe force à Téquateur, comme le dia- 
mètre dfe Téquàtëur est à Taxe du pôle ; ce qui four- 
nit un Jtooyen très-simple de vérifier la théorie par 
rcxpérience. 

. JL.es mêmes procédés s'appliqueraient également au 
cas on l'ellipsoïde ne serait pas de révolution»5eu- 
lement ,. comme On ne peut pas alors obtenir en 
termes finis les répulsions qu'il exerce parallèlement 
aux trois axes des coordonnées , il faut effectuer 
les difierentiations sdus les «ignés d'intégrales défi* 
nies au moyen desquelles, elles sont exprimées. 



Revenons à la recherche de la figure des sphé- 
roïdes en équilibre. En examinant l'équation qui 
donne le rapport de l'excentricité au demi - grand 
axe , on voit qu'elle est susceptible de deux racines 
réelles, et qu'elle ne saurait en avoir un plus grand- 
nombre. Il s'ensuit qu'au même mouvement angu- 
laire dé rotation répondent deux figures différente! 
d'équilibre : mais la rapidité de ce mouvement esc 
limitée ; car l'équilibre ne saurait 'avoir lieu avec une 
figure elliptique , quand la durée de la rotation ne 
surpasse pas le produit de une heure quatre-vingt-dix 
secondes , par la racine quarrée du rapport de 1 a 
moyenne densité de la terre à celle de la masse 
fluide. Le tems est ici compté , comme nous l'avons 
toujours fait ,' suivant la division nouvelle. Lés rota- : 
dons observées de Jupiter et du Soleil sont dans les 

limites de cette durée. 

■ ., * ../■••■ 

On pourrait croire que cette limite est celle où le 
fluide commencerait à se dissiper en vertu d'un mou- 
vement de rotation trop rapide ; mais il n'en est pas 
ainsi , puisqu'à cette limite k pesanteur à l'équateur 
surpasse encore le tiers de la .pesanteur au pôle:' 
par conséquent , si l'équilibre cesse d'être possible,; 
c'est qu'avec un mouvement plus rapide on ne saurait 
donne* à' la maste fluide une figure elliptique., telle 
que la résultante de son attraction et de la force cen* 
tjffugt soit perpendiculaire à la surface. 

Les figures d'équilibre données par cette analyse 
sont toutes renflées à l'équateur et applaties aux pôles. 
Dés que l'on suppose l'arae du pôle plus grand que _ 
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celui de l'équateur , l'équation ojiî donne le rapport 
de l'excentricité au derru grand axe , n'est plus sus- 
ceptible d'aucune racine réelle. L'équilibre ne peut 
donc subsister avec une figure allongée vers les. 
pôles. 

Ce qui vient d'être dit sur la possibilité de deux 
états d'équilibre relativement à un même mouve- 
ment angulaire de rotation , n'entraîne pas cette pos- 
sibilité relativement à une même force primitive ; 
pour savoir ce qu'on doit conclure à cet égard , con* 
sidérons une masse fluide agitée primitive ment par, 
des forces quelconque!, et abandonnée ensuite à elle- 
même et à l'attraction mutuelle de toutes s^s parties \ 
par le centre de gravité de cette masse supposé^ 
immobile concevons un plan sur lequel la sommet 
des aires , décrites par les projections des rayons, 
vecteurs de chaque molécule, et multipliées parles 
masses respectives de ces molécules , soit au corn- 
mencement du mouvement un maximum. Ce plat» 
jouira constamment de cette propriété : ainsi ,lors- 
qu'après un grand nombre d'oscillations la masse 
fluide prendra un mouvement de rotation uniforme 
autour d'un axe fixe , cet axe sera perpendiculaire? 
au plan dont nous venons de parler, qui deviendra 
par conséquent celui de l'équateur ; et le mouve- 
ment de rotation sera tel que la somme des aire* 
sur ce plan demeurera la même qu'à l'origine du* 
mouvement. Cette considération détermine le mou- 
vement de rotation et la figure du corps : d'où il 
suit que pour la même impulsion primitive il n'y a 

qu'une 



<*9 ) 
qu'une seule figure elliptique qui satisfasse à TéquU 
libre. L'axe autour duquel s'établit la rotation uni- 
forme étant , dès l'origine du mouvement, perpen- 
diculaire au plan du maximum des aires, était aussi , à 
cette époque , Taxe des plus grands momens ; et Ton 
voit qu'il conserve encore cette propriété pendant le 
mouvement. Cette constance dans les propriétés ini- 
tiales forme une analogie remarquable, entre l'axe des 
plus grands momeus et le plan du maximum des aires. 

On voit par ce qui précède , que. la figure ellip- 
tique satisfait à l'équilibre d'une masse fluide ho- 
mogène , douée d'un mouvement de rotation uni' 
forme autour d'un axe fixe; mais , pour résoudre 
complètement ce problême , il faudrait déterminer à 
priori toutes les figures possibles d équilibre , ou 
s'assurer que la figure elliptique est la seule qui rem- 
plisse ces conditions : on sent d'ailleurs que dans la 
recherche de la figure des planètes on ne doit pag 
se borner au cas de l'homogénéité ; mais alors cette 
recherche, considérée sous le point de vue général, 
devient extrêmement difficile. Heureusement elle se 
simplifie relativement aux planètes et aux satellites, 
à cause du peu de différence qui existe entre la figure 
de ces corps et celle de la sphère ; ce qui permet 
de négliger le quarré de cette différence et les quan- 
tités qui en dépendent. Pour traiter ce problême 
dans toute sa généralité , il faut considérer l'équi- 
libre d'une masse fluide , qui recouvre un corps formé 
de couches de densités variables, doué d'un mou- 
vement de rotation autour cTu* 1 axe fixe * et solli- 
Leçons. Tome VII. G 



cite par Faction de corps étrangers , supposons d'abord 
que ce corps soit peu différent d'une sphère. Il peut 
d'ailleurs être entièrement fluide ; il peut être formé 
d'un noyau solide , recouvert par un fluide : dans 
ces deux cas, qui se réduisent à un seul si le sphé- 
roïde est homogène . l'équation de son équilibre dé- 
termine sa figure, celle des couches fluides qui le 
recouvrent , et donne encore , par la simple diffé- 
renciation , la \ a nation de la pesanteur à sa surface* 
Lorsque les corps étrangers sont nuls , et qu'ainsi le 
sphéroïde supposé homogène et de même densité 
que le fluide n'est sollicité que par Tattractioà de 
ses molécules et la force centrifuge de son mouve- 
ment de rotation , sa figure devient celle d'un ellip- 
soïde de révolution sur lequel les accroissemens 
de la pesanteur et les. diminutions des rayons sont 
proportionaels„aux quarrés du sinus de la latitude; 
d'où il suit que la figure elliptique est alors la seule 
qui satisfasse à l'équilibre. 

Cette démonstration repose sur la seule hypothèse 
que la figure du sphéroïde est peu différente de la 
sphère : elle exige seulement le développement du 
rayon de ce sphéroïde dans une suite de fonctions 
d'un genre particulier ; ce que Ton prouve être tou- 
jours possible. Mais pour éviter toutes les difficultés 
que ce développement pourrait faire naître , on peut 
résoudre le même problême par une méthode di- 
recte et indépendante des séries ; cette méthode 
consiste d'abord à transformer l'équation de l'équi- 
libre , de manière à la rendre linéaire par rapport au 
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rayon vecteur du sphéroïde. Supposant ensuite nulle 
l'action des forces étrangères , on déduit de cette 
'équation , et par des différenciations seulement , que 
si le sphéroïde cherché est de révolution , il ne 
peut être qu'un ellipsoïde qui se réduit à une sphère , 
lorsqu'il n'y a pas de mouvement de rotation ; en 
sorte que la sphère est la seule surface de révolution 
qui satisfasse à l'équilibre d'une masse fluide ho* 
m o gène immobile. De- là, on conclud ensuite gé- 
néralement que si la masse fluide est sollicitée pac 
des forces quelconques très* petites , il n'y a qu'une 
seule figure possible d'équilibre : car en supposant 
qu'il y en ait plusieurs , il y aurait donc plusieurs 
rayons différens , qui , substitués dans l'équation de 
l'équilibre , la vérifieraient ; et comme cette équation 
est linéaire par rapport à ces rayons , la somme de 
deux quelconques d'entr'eux y satisferait encore aussi 
bien que leur différence. Mais on trouve alors que 
cette différence doit être nulle ; et il s'ensuit que le 
sphéroïde ne peut être en équilibre que d'une seule 
manière. 

lorsque l'on cherche les conditions de l'équilibre 
d'une masse fluide homogène qui recouvre un sphé- 
roïde d'une densité différente , on peut regarder 
cette sphère comme étant de même densité que le 
fluide , et placer à son centre une force récipro-r 
que au quarré des distances. Au moyen de cette 
considération , on obtient facilement l'équation de 
l'équilibre pour ce sphéroïde ; et il en résulte qu'il 
y a' généralement dans ce cas , et lorsque le sphé« 
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roï'de est de révolution , deux figures d'équilibre, 
Lorsqu'il n'y a point de mouvement de rotation, et 
qu'on suppose nulles les forces étrangères à l'at- 
traction mutuelle des molécules du corps , une de ce* 
deux figures est sphérique; et elles le sont toutes 
deux si le sphéroïde est homogène , ce qui confirme 
les résultats précédens. 

Après avoir ainsi obtenu les figures de révolution 
qui satisfont à l'équilibre d'une masse fluide homo- 
gène qui recouvre une sphère , il est facile d'en dé- 
duire celles qui ne sont pas de révolution. Pour 
cela , transportons à un point quelconque l'ori- 
gine des angles qui déterminent la position du 
rayon vecteur dans l'espace*, angles qui étaient pré- 
cédemment comptés , à partir de l'extrémité de Taxe 
de révolution. Par ce moyen , ces angles entrent 
tous dans l'expression du rayon vecteur; et comme 
par ce qui précède , ce rayon satisfait à l'équation 
de l'équilibre , quelle que soit la position de cette 
nouvelle origine , il y satisfera encore quand on fera 
varier cette origine d'une manière quelconque. Cette 
variation n'influe que sur l'excès du rayon vecteur 
du sphéroïde sur le rayon de la sphère dont il est 
peu différent; et comme l'équation de l'équilibre est 
linéaire par rapport au rayon du sphéroïde , elle 
lera encore satisfaite , si on ajoute un nombre quel- 
conque de ces excès à la partie constante qui entre 
dans l'expression du rayon vecteur. Le sphéroïde au- 
quel ce rayon appartient n'est plus de révolution : 
il est formé par la sphère dont le sphéroïde^n peu 
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différent , augmentée d'un nombre quelconque de 
couches semblables à l'excèç du sphéroïde primitif 
de révolution sur cette sphère ; ces couches étant 
d'ailleurs posées arbitrairement les unes au - dessus 
des autres. La réduction eo série des attractions des 
sphéroïdes, conduit aux mêmes conséquences; ce 
qui prouve que les résultats , obtenus par cette mé- 
thode , ont toute la généralité possible, et qu'il n'est 
pas à ^craindre qu'aucune figure d'équilibre leur 
échapppe. Ceci confirme ce qu'on a vu précédem- 
ment , que la forme donnée au rayon des sphé- 
roïdes n'est point arbitraire ,* et qu'elle dérive de la 
nature même de leurs attractions. 

L'équation générale de l'équilibre des sphéroïdes 
peu dififérens de la Isphère et recouverts découches 
fluides , de densités variables , fait connaître la 
figure de cei couches. Dans le cas particulier où le 
sphéroïde supposé entièrement fluide, n'est sollicité 
par aucune action étrangère , il ne peut être qu'un 
ellipsoïde de révolution dont les ellipticités crois- 
sent , et les densités diminuent du centre à la sur- 
face : l'équation qui détermine le rapport de ces 
quantités entr'elles, donne les limites de l'applatis- 
sement du sphéroïde ; la première répondant au cas 
de l'homogénéité, l'autre à celui où la gravité serait 
dirigée vers un seul point. Telle doit avoir été la 
figure de la terre, supposée primitivement fluide. Dans 
le cas dont il s'agit ici , les directions de la pesan- 
teur de la surface au centre ne forment plus une 
ligne droite , mais une courbe dont la propriété esc 
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de couper à angles droits toutes les ellipses qui, 
par leur révolution , forment les couches de niveau 
du sphéroïde. 

Considérons encore le cas général dans lequel le 
sphéroïde , toujours fluide à sa surface , peut ren- 
fermer un noyau solide d'une figure quelconque peu 
différente de la sphère. Le rayon , mené du centre 
de gravité du sphéroïde à la surface , et la loi de 
la pesanteur à cette surface , ont plusieurs propriétés 
générales qui sont d'autant plus importantes qu'elles 
sont indépendantes de toute hypothèse. Une des 
principales consiste en ce que , dans l'état d'équili- 
bre , la partie fluide du sphéroïde doit toujours se 
disposer de manière que ta centre de gravité de la 
surface extérieure coïncide avec celui du sphéroïde. 
L'état permanent d'équilibre dans lequel sont les 
corps célestes fait connaître encore quelques pro- 
priétés de leurs rayons ; car cet état exige que ces 
corps tournent sinon exactement, du moins à très-peu 
près autour d'un de leurs trois axes principaux. De 
là résultent certaines conditions auxquelles leurs 
rayons doivent satisfaire. 

En différentiant l'équation générale de l'équilibre 
des sphéroïdes , on obtient la loi de la pesanteur à 
leur surface ; et la longueur du pendule à secondes, 
qui est proportionnelle à cette pesanteur. L'expression 
développée du rayon du sphéroïde donne le rayon 
osculateur , et par conséquent le degré du méridien. 
Ces formules ont l'avaiuage précieux d'être absolu* 
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ment indépendante» de la constitution intérieure dt» 
sphéroïde, c'est-à dire , de la figure et de la densité 
de ses couches. Elles dépendent uniquement de l'e*- 
preasioo de son rayon , à laquelle elles sont liées par 
des rapports très - simples. En comparant ces rela- 
tions entr'elles , on voit que les parties du rayon qui 
cntTent sous une forme finie dans l'expression de la 
pesanteur et de la longueur du pendule, subissent 
deux différenciations successives pour passer dans 
l'expression du degré du méridien, et en subiraient» 
par conséquent, trois dans la variation de deux de* 
grés consécutifs ; et comme la différentielle d'une 
quantité élevée à une puissance quelconque est 
toujours multipliée par l'exposant de cette puis* 
sance , il en résulte que des termes, peu sensibles 
par eux-mêmes dans l'expression de la longueur du 
pendule , pourront , s'ils sont élevés à de grandes 
puissances, le devenir beaucoup dans la variation 
tles degrés ; ce qui explique , d'une manière fort 
simple, comment il est possible que les longueurs 
ebservées du pendule à secondes croissent de l'équa- 
teur au pôle, à «peu -près proportionnellement au 
quarré du sinus de la latitude , tandis que les varia- 
tions des degrés observés du méridien s'écartent sen- 
siblement de cette loi. Par la même raison, l'aber- 
ration de la figure elliptique sera moins sensible 
dans la valeur de la parallaxe horiaontale de la lune » 
qui est proportionnelle au rayon terrestre , que dans 
l'expression de la longueur du pendule qui «s t donnée 
par la différenciation de l'équation de l'équilibre , 
dans laquelle le rayon du sphéroïde entre sous une 
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forme finie. Les formules précédentes peuvent servir 
encore à vérifier les hypothèses propres à représenter 
les degrés mesurés du méridien. En rappliquant , 
par exemple , à celle qu'a proposée Bouguer , de 
supposer les accroissemens des degrés de l'équateur: 
au pôle proportionnels à la quatrième puissance du 
sinus de la latitude-, on voit très- aisément que cette 
loi ne peut pas être admise. 

Il est intéressant d'appliquer ces résultats généraux 
au cas où le sphéroïde n'étant point sollicité par 
des actions étrangères , est formé de couches ellip- 
tiques 1 ayant toutes leur centre au centre de gravité 
du fluide. On a vu que ce cas est celui de la terre sup- 
posée primitivement fluide ; et il lui conviendrait 
encore dans l'hypothèse où les figures de ses couchéi 
seraient semblables. Il en résulte qu'alors les rayona 
diminuent et les degrés augmentent fie l'équateur au 
pôle proportionnellement au quarré du sinus de la 
latitude. Il suit de ces mêmes formules , que dans 
les suppositions les pius vraisemblables, suppositions 
qui deviennent nécessaires si le sphéroïde a été 
originairement fluide, son applatisseraent doit être 
moindre que dans le cas de rhomogénéité. Enfin , 
elles établissent entre l'eilipticité de la terre et la va- 
riation du pendule de l'équateur au pôle , ce rapport 
remarquable : Si l'on prend pour unité la longueur du 
pendule à l'équateur ^ autant leilipticité de la terre sur. 
passe celle qui aurait lieu dans le cas de rhomogénéité , 
autant V accroissement total, du pendule de Vêquattur eu 
pôle est surpassé pur celui qui auiait iku dans ic memt 
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cas , et réciproquement ; en sorte que la somme de cet 
accroissement et de Tellipticité forme une quantité 
constante.^ 

Les planètes étant recouvertes d'un fluide en équi- 
libre , il est nécessaire , dans le calcul de leurs attrac- 
tions , de connaître l'attraction des sphéroïdes dont 
la surface est fluide , et en équilibre. On peut l'ex- 
primer d'une manière fort simple , quel que soit 
l'exposant de la puissance à laquelle l'attraction est 
proportionnelle, en faisant usage de l'équation qui 
a lieu a la surface des sphéroïdes très- peu différens 
de la sphère : on en déduit qu'en général , si le 
sphéroïde est fluide, homogène et doué d'un mou- 
vement de rotation , la pesanteur varie de l'équateur 
au pôle , proportionnellement au quarré du sinus de 
la latitude; et, ce qui est très-singulier, cette va- 
riation s'anéantit lorsque l'attraction est proportion- 
nelle au cube de la distance , en sorte que , dans ce 
cas , la pesanteur à la surface des sphéroïdes homo- 
gènes est par-tout la même, quel que soit leur mou* 
vement de rotation. 

Dans les recherches précédentes, Peffet de la force 
centrifuge et des attractions étrangères est supposé 
très petit, par rapport à l'attraction du sphéroïde; 
ce qui permet de négliger le quarré et les autres 
puissances de ces forces, ainsi que les quantités du 
même ordre : mais il est facile d'étendre la même 
analyse au cas où il faudrait les conserver. Ceci con- 
duit à cette conclusion importante , que l'équilibre 
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est rigoureusement possible , quoiqiAn ne puisse 
assigner que par des approximationif«uccessives 1» 
figure qui y satisfait. 
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Voilà l'expoié des principales recherches qui ont 
été faites sur les attractions des sphéroïdes. La ma- 
nière uniforme et directe avec laquelle cette théorie * 
si abstraite et si épineuse, dérive par de simples dif- 
férenciations d'une seule équation fondamentale, doit 
être principalement remarquée, paice qu'on y voit 
comment il faut procéder dans les applications de 
l'analyse , lorsque les équations dont cm doit faire 
u<age ne sont point intégrables en termes finis; ce 
qui arrive presque toujours. 

Pour comparer les résultats précédens aux obser- 
vations , il est nécessaire de connaître la courbe des 
méridiens terrestres, et celle que Ton trace par une 
suite d'opérations géodésiques. Si , par Taxe de ro- 
- tanon de la terre et par le zénith d'un lieu de sa 
surface, on imagine un plan prolongé jusqu'à la 
sphère céleste, ce plan y tracera la circonférence 
d'un grand cercle qui sera le méridien du lieu; et 
tous les points de la surface de la terre qui auront 
leur zénith sur cette circonférence , seront sous le 
même méridien céleste. Ces points sont donc tels que 
les normales , menées par eux à la surface de latene, 
sont toutes parallèles à un même plan. Cette condition 
détermine la courbe qu'ils forment sur la surface. Cette 
courbe , qui forme le méridien terrestre , est plane , si 
le sphéroïde est de révolution ; mais , dans le cas gê- 
nerai, elle esta double courbure. 
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La ligne géodésique est une courbe dont le premier, 
côté est tangent dans une direction quelconque à la 
surface de la terre. Son second côté est le prolonge- 
ment de cette tangente, plié suivant une verticale , et 
ainsi de suite. Cette condition la détermine ; elle est 
la plus courte que l'on puisse mener entre deux pointi 
donnés sur la surface de la terre. 

La ligne géodésique est très-propre à nous éclairer 
sur la véritable figure de la terre. En effet, on peut 
concevoir à chaque point de la surface de la terre un. 
ellipsoïde tangent, et sur lequel les mesures géodé- 
siques, les longitudes et les latitudes , à partir du 
point de, contingence , seraient , dans une petite 
étendue, les mêmes qu'à cette surface. Si la terre 
était un ellipsoïde t elle se confondrait avec l'el- 
lipsoïde tangent qui serait paf - tout le même : 
.autrement, l'ellipsoïde tangent variera d'un pays 
à un autre; et ces variations , intéressantes à con- 
naître.,, ne peuvent être déterminées que par des 
mesures géodésiques* faites dans des sens diffère ns 
et dans diverses contrées. 

En considérant d'abord le cas on le premier coté 
dé la ligne géodésique est parallèle au plan corres- 
pondant du méridien céleste , et supposant la sur- 
face de la terre peu différente d'une sphère , on 
forme l'expression de la longueur de Tare compris 
entre deux latitudes données. Si le sphéroïde terrestre 
est de révolution , cet arc et la courbe entière sont 
dans un même plan , qui est celui du méridien 
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céleste. Elle s'en écarte si les parallèles ne sont pas des 
cercles, en sorte que l'observation de cet écart peut 
nous éclairer sur ce point important de la figure de la 
terre» Une analyse très-délicate , fait voir que si le pre- 
mier côté de la ligne géodésique est parallèle au plan 
correspondant du méridien céleste, la différence de 
longitude des deux extrémités de Tare mesuré est 
égale à l'angle azimuthai de l'extrémité de l'arc , 
divisé par le sinus de la latitude. Ce résultat très* 
simple est indépendant de la constitution intérieure 
de la terre , et de la connaissance de sa figure. Il 
est de la plus grande importance dans cette théorie, 
puisque si l'angle azimuthai observé, est tel qu'on 
ne puisse pas l'attribuer aux erreurs des observa^ 
tions , on eu pourra conclure avec certitude que la 
terre n'est pas un sphéroïde de révolution. 

En traitant de la même manière le cas où le pre- 
mier côté de la ligne géodésique et perpendiculaire 
au plan correspondant du méridien terrestre , on 
obtient une équation qui détermine la différence en 
latitude des deux extrémités de Tare. La fonction 
qui donne cette différence est égale à l'angle azimu- 
thai observé à l'extrémité du même arc mesuré 
dans le sens^du méridien, et divisé par la tangente 
de la latitude au premier point de cet arc. Cette 
fonction pourra donc être déterminée de deux ma- 
nières ; et Ton pourra juger si les valeurs trouvées, 
soit de la différence des latitudes , soit de l'angle azi- 
muthai , sont dues aux erreurs des observations , ou 
à Texcencrfcité des parallèles terrestres. A l'aide des 
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formules précédentes , on calcule la différence en 
longitude des deux extrémités de Tare, mesuré dans 
le sens des parallèles , ainsi que l'angle azimuthal , 
formé par l'extrémité de cet arc avec le plan corres- 
pondant du méridien céleste. Enfin , après avoir 
déterminé les rayons oscillateurs des lignes géodé- 
siques dirigées , soit dans le sens du méridien, soit 
dans le sens des parallèles , ou forme celui de la 
ligne géodésique qui fait , avec le méridien , un 
aqgle quelconque. 

On a vu précédemment que la figure elliptique 
doit être celle de la terre et des planètes , en les 
supposant originairement fluides , si d'ailleurs elles, 
ont conservé en se durcissant, leur figure primitive. 
Il était donc naturel de comparer à cette figure. les 
degrés mesurés du méridien : mais cette comparaison 
adonné, pour la figure des méridiens terrestres, 
des ellipses différentes r et qui s'éloignent trop 
des observations pour pouvoir être admises ; la 
figure de la terre est donc beaucoup plus compli- 
quée qu'on ne l'avait cru d'abord. Cependant , avant 
d'abandonner entièrement la figure elliptique, il im- 
porte de déterminer celle danç. laquelle l'erreur est 
plus petite que dans toute autre de la même nature. 
On a, pour atteindre ce but, deux méthodes diffé- 
rentes ; la première est généralement applicable 
toutes les fois qu'ayant un certain nombre d'obser- 
vations, que l'on suppose représentées par une fonc- 
tion dont la forme est donnée , il s'agit de déterminer 
cette fonction de manière que les erreurs des obset- 
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valions y soient plus petites que dans toute autre de 
la même forme. Ayant , par exempte , un nombre 
quelconque d'observations d'une comète, on peut, 
par son moyen , déterminer l'orbite parabolique dans 
lequel la plus grande erreur est , abstraction faite du 
signe, moindre que dans toute autre de la même na- 
ture; mais cette méthode exige des calculs assez longs, 
lorsque le nombre des observations est considérable : 
il en existe une autre plus expéditive , et applicable 
aux longueurs observées du pendule et des degrés 
du méridien. L'ellipse déterminée par cette méthode, 
sert à reconnaître si la figure elliptique est dans les 
limites des erreurs des observations ; mais , par cela 
même , elle n'est pas celle que les degrés mesurés 
indiquent avec le plus de vraisemblance. Cette der- 
nière paraît devoir jouir des propriétés suivantes : 
i°. que la spmmç des erreurs commises dans les me- 
sures des arcs entiers mesurés , soit nulle; s , que la 
somme de ces erreurs prises toutes positivement , soit 
un minimum. On peut la déterminer d'après les 
conditions précédentes ; et cette méthode qui em- 
ploie les longueurs totales des arcs mesurés , a l'avan- 
tage de donner , comme cela doit être , d'autant 
plus d'influence à chacun de ces arcs, qu'il est plus 
considérable. 

Lorsqu'on applique ces méthodes aux degrés me- 
surés au Pérou , au Cap de Bonne-Espérance , en 
Pensylvanic, en Italie, en France, en Autriche et 
en Laponie ; il en résulte que dans l'hypothèse ellip- 
tique , on ne peut éviter une erreur de cent quatre- 
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viàgt-neuf mètres sur quelques-uns de ces degrés , 
erreur beaucoup trop considérable. L'ellipticité cor- 
respondante à ce minimum d'erreur est égale à ^ , 
Taxe du pôle étant pris pour unité. L'ellipse la plus 
probable donne pour cette ellipticité —; , et elle 
suppose une erreur de 336 mètres dans le degré me- 
suré en Pensylvanie, ce qui ne peut être admis. Ce 
résultat confirme ce qui a été dit précédemment * 
que la terre s'écarte sensiblement d'une Çgure ellip- 
tique. Mais il ne reste plus aucun doute à cet égard, 
lorsque Ton applique la même analyse aux opérations 
faites nouvellement, et avec tant de soin, par De- 
lambre et Méchain. Car on en déduit T j # - pour Tellip* 
ticité de la terre ; applatissement qui ne peut subsister 
ni avec les phénomènes de la pesanteur, ni avec 
ceux de la précession et de la nutation: ces phéno- 
mènes ne permettent pas de supposer à la terre un 
applatissement plus grand que dans le cas de l'homo- 
généité , ou au dessus de ~ ; et l'extrême précision 
qu'ont apportée dans leurs opérations les habiles 
astronomes que nous avons nommés , ne permet pas 
d'attribuer cet écart aux erreurs des observations. Peur 
conclure la grandeur du quart du méridien terrestre , 
de l'arc compris et observé entre Dunkerquc et Mout- 
Jouy,il faut adopter une hypothèse sur la figure de 
la terre ; et au milieu des irrégularités qu'elle pré- 
sente, la plus simple est celle d'un ellipsoïde de ré- 
volution. En partant de cette supposition , et com- 
parant Tare mesuré en France avec Tare mesuré à 
l'équateur, on en a déduit le quart du méridien et la 
longueur du mètre qui en est la dix-milljionième 
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partie. Cette comparaison donne ,-Jy pour relliptï- 
cité de la terre. 

Quelle que soit-la figure de la terre, la diminu* 
tjon observée des degrés du méridien du pôle à 
l'équateur exige une augmentation correspondante 
dans les rayons terrestres , et , par conséquent , un 
applatissement dans le sens des pôles. En comparant 
rhypo thèse elliptique , avec les longueurs observées 
du pendule à secondes; prenant, pour cet objet, les 
meilleures observations, on peut les concilier toutes 
avec une figure elliptique , en n'y admettant qu'une 
erreur égale au dix-huit cent millième delà longueur 
observée. L'ellipticité correspondante à ce minimum 
d'erreur est-^, et celle que donne l'ellipse la plus 
probable est -j*,,. On voit par-là que les aberrationsr 
de la figure elliptique sont moins sensibles dans les 
variations des longueurs du pendule que dans celle 
des degrés du méridien. La théorie des attractions 
des sphéroïdes donne , comme nous l'avons remarqué 
précédemment, une explication bien simple de cette 
circonstance. 

Oa peut appliquer les menues méthodes à Jupiter 
dont rapplatissemcmta été déterminé avec exactitude» 
En supposant d'abord cette planète homogène , et 
comparant aux observations Tappiatissement calculé 
dans celte hypothèse, le résultat se trouve tiop fort 
pour s'accorder avec elles : par conséquent , Jupiter 
est moins applati que dans le cas de 1 homogénéité; 
et sa densité croît , comme celle de la terre , de la 

surface 
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surface au centre. D^ns ce cas, la théorie établit dèi 
limites entre lesquelles doit être renfermé le rapport 
des deux axes : icf ces limites sont très-rapprochées , 
et les axes observés de Jupiter s'y trouvent com- 
pris ; en sorte que la pesanteur est encore sur ce 
point parfaitement d'accord avec les observations. 

De Canneau dt Saturne. 

On sait que Saturne est environné par une cou- 
ronne circulaire , très-mince , que Ton nomme son 
anneau. Le centre de ce corps est le même que 
celui de la planète, et «a largeur paraît être environ 
le tiers du diamètre de Saturne. La surface de Pan- 
neau est partagée en deux parties égales par une 
bande obscure qui lui est concentrique , et qui 
prouve qu'il est composé de deux anneaux concen- 
triques ; et même d'un plus grand nombre , si l'on 
s'en rapporte aux observations. 

Comme il est très-peu vraisemblable que ces anneaux 
se soutiennent autour de Saturne , uniquement par 
l'adhérence naturelle des molécules qui les composent; 
il faut supposer qu'une couche fluide , infiniment 
min ce , est répandue sur leur surface , et déterminer leur 
figure par la condition que cette couche fluide soit en 
équilibre , en vertu des forces dont elle/ est animée. 

. Pour y parvenir, concevons chaque anneau coœmo 
engendré par la révolution d'une figure fermée , 
telle que l'ellipse, mue perpendiculairement à son 
plan autour du centre de Saturne, plaeé sur le pro- 
longement de Taxe de cette figure. Introduisant ce,$ 
Leçons. Tome VIL H 
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circonstances dans Féquation du second ordre aux 
différences partielles , relative aux attractions des 
*phéoïles ; et supposant les dimensions de l'anneau 
très -petites par rapport à sa dimension au centre de 
Saturne , il en résulte une équation intégrale , qui 
est la même que si la surface annuitaire était ua 
cylindre d'une longueur infinie ; et Ton voit, en effet , 
que ce cas est , à fort peu près, celui de l'anneau , 
lorsque le point attiré est près de sa surface. De cette 
première approximation on peut déduire dés valeurs 
de plus en plus exactes ; pour les obtenir il suffit de 
connaître les attractions des anneaux sur des points 
placés dans le prolongement de Taxe de leur figure 
génératrice. Dans le cas particulier où cette figure 
est une ellipse , on obtient , en termes finis , l'ex- 
pression de ces attractions , tant sur un point éloigné 
des anneaux, que sur un point de leur surface. . 

Supposons ensuite que Panneau soit une masse 
fluide homogène , et que la courbe génératrice soit 
une ellipse. L'équation générale de l'équilibre faic 
connaître , dans cette hypothèse , le mouvement de 
rotation de Panneau , et Pellipticité de la courbe 
génératrice ; on en déduit encore les limites du rap- 
port de la moyenne densité de Saturne à celle do 
l'anneau : enfin on parvient à ce résultat remarqua* 
ble , que le mouvement de Panneau est le même 
que celui d'un satellite qui serait autant éloigné du 
centre de Saturne que Pest le centre de la figure 
génératrice ; ce qui est entièrement conforme aux; 
observations. La théorie précédente subsisterait en- 
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«orc dani le cas où Vellipse génératrice varierait de 
grandeur et de position daris toute l'étendue de la 
circonférence de Panneau; qui pourrait ainsi être sup- 
. posé d'une hrgeur inégalé dans ses diverses parties ; 
ce qui paraît avoir lieu 1 dans la nature. Ces inéga- 
lités sont même nécessaires pour maintenir Tan* 
neau-'en équilibre autour de Saturne ; car si l'on 
suppose que l'anneau soit un ligne circulaire dont 
le plan passe par lé centre de Saturne , mais sans 
que les deux centrés coïncident , on trouve qu'alors 
le centre de Saturne repoussera toujours le centre 
4e l'anneau: par conséquent quel que soit le mouve- 
jaoent de ce second centre autour du premier , la 
«ourbe qu'il décrirait setait convexe vers Saturne; 
il finirait donc par s'éri éloigner de plus en plus , 
jusqu'à ce que sa circonférence vînt se réunir à la 
surface dé la planète. Il suit* de là qu'en général si 
l'anneau était semblable dans toutes ses parties , 
son centre serait toujours repoussé par le centre de 
Saturne , pour peu qu'il cessât de coïncider avec 
lai ; et comme là causé là plus légère pourrait 
troubler cette coïncidence , l'attraction d'une comète 
ou d'un satellite précipiterait l'anneau sur Saturne » 
*t l'y réunirait pôUr toujours. Il faut donc , pour 
que l'équilibre soit ferme , que les anneaux de Sa- 
turne soient de* solides irréguliefs d'une largeur 
inégale dans les différent points de leur circon- 
férence , et tels "que leuf centré de figure ne coïn- 
cide pas avec leur cemfe de gravité. 

De la ftgure des' totps célestes dépend celle de 
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leur atmosphère. On nomme ainsi tin fluide rare ,"' 
transparent , élastique et. compressible , soutenu pat* 
un corps qu'il environne et sur lequel il pèse. A 
mesure que le fluide s'élève au-dessus du corps , 
il devient plus rare en vertu de son ressort ; mais 
si sa surface extérieure était élastique , elle s'éten- 
drait sans cesse et finirait par se dissiper dans l'es- 
pace. Ces considérations nous prouvent qu'il existe 
un état de rareté dans lequel ce fluide est sans res- 
sort , et qu'il doit se trouver dans cet état à la sur- 
face de l'atmosphère* Alors la figure de cette sur-* 
face doit être telle que la résultante de la force cen«* 
trifuge et de la force attractive du corps lui soit per- 
pendiculaire ; ce qui donne l'équation de cette fi- 
gure. Lorsque le sphéroïde recouvert diffère peu de la 
sphère , ce qui est le cas des planètes , oa déduit de 
ce qui précède l'équation des couches de même den- 
sité de son atmosphère. La limite dp ce fluide doit 
être telle que la force centrifuge y soit égale à la 
pesanteur : il s'ensuit que l'atmosphère n'a qu'une 
seule figure possible d'équilibre dans laquelle le 
rapport du plus petit au plus grand axe , qui est ce- 
lui de l'équateur , ne peut être moindre que ~. En 
appliquant ces résultats à l'atmosphère solaire , oa 
/ voit qu'elle ne peut s'étendre que jusqu'à l'orbite 
d'une planète qui circulerait dans un tems égal a 
celui de la rotation de cet astre, c'est à- dire , ca 
vingt- cinq jours et demi. Elle est donc fort loin d'at- 
teindre les orbes de Mercure et de Vénus. La lu- 
mière zodiacale s'étendant, beaucoup au-delà de ces 
orbes , et paraissant sous la forme d'une lentille 
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très -.applatie , on peut en conclure avec certitude 
qu'elle n'est pas l'atmosphère du soleil. 

Des mouvement de la mer et de V atmosphère. 

L'action du soleil et de la lune sur la mer et sur 

L'atmosphère occasionne les oscillations de ces masses 

fluides; celles de la mer, connues sous le nom de 

jlux et reflux , sont très-sensibles dans nos ports : il 

est très-important d'en connaître les causes et d'en 

assigner les lois. Les oscillations de l'atmosphère \ 

peu sensibles par elles-mêmes , sont d'autant plus 

difficiles à observer , qu'elles se confondent avec le» 

vents irréguliers dont l'atmosphère est sans cesse 

agitée. 

Pour déterminer les lois de ces agitations , il faut 
d'abord reprendre les équations différentielles du 
mouvement de la mer, en supposant sa profondeur 
très petite par rapport aux rayons terrestres , et y 
introduire les forces qui troublent l'état d'équilibre. 
Ces forces sont i.° l'attraction du soleil et de la 
lune ; *.° l'attraction de la couche aqueuse dont 
le rayon intérieur est celui du sphéroïde en 
équilibre, et le rayon extérieur celui du sphéroïde* 
troublé* 

Considérons d'abord le cas ou la terre supposée 
sphérique n'aurait pas de mouvement de rotation , 
la profondeur de la mer étant supposée constante . 
et cherchons les oscillations que doivent y exciter 
Les actions réunies du soleil et do la lune. Pour les 
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déterminer , il faut développer le* termes dépen-t 
dans de ces attractions et de celles d'un ndtnbre 
quelconque d'astres ; intégrant ensuite l'équation 
différentielle qui donne l'accroissement du rayon du 
sphéroïde pendant le mouvement , on trouve pour 
ce rayon une expression générale , qui embrasse 
toutes les figures et toutes les vitesses dont le fluide 
est susceptible. 

Cette expression renferme des termes dans les* 
quels le tems se trouve hors des signes périodiques* 
Si ces termes ne disparaissaient pas , la valeur du 
rayon du sphéroïde croîtrait indéfiniment par le 
mouvement , et l'équilibre ne serait pas ferme. Mais 
ils sont multipliés par des arbitraires qui sont nul- 
les, par cela seulement que la masse fluide doit 
être constante. Cette condition remplie, la stabilité 
de l'équilibre ne dépend plus que de la réalité des 
quantités qui multiplient le tems sous les signes pé- 
riodiques ; car si ces coëfficiens étaient imaginaires , 
lien résulterait, dans l'intégrale, des exponentielles 
et des arcs de cercle susceptibles de croître indéfi- 
niment. Cette réalité exige que la densité du noyau 
surpasse celle du fluide qui le recouvre. Si cette 
condition est remplie , l'équilibre ttt stable , quel 
que soit l'ébranlement primitif; si elle ne l'est 
point , la stabilité dépend de la nature de cet 
ébranlement. 

Les formules précédentes font voir que le fluide 
peut être animç par une infinité de petits mouve- 
mens de rotation autour d'axes quelconques , sans 
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que la stabilité de son équilibre soit troublée. Ces 
mouvomens ne l'écarteraient même pas de la figure 
sphérique , du moins en n'ayant égard qu'aux quan- 
ti tels du premier ordre. D'ailleurs , ils doivent bientôt 
s'anéantir en vertu des frottemens et des résistances 
de tout genre que le fluide éprouve. 

Passons au cas de la nature dans lequel le sphé- 
roïde , recouvert par la mer , a un mouvement de 
rotation. L'intégration de* équations différentielles 
présentant dans ce cas général beaucoup de diffi- 
cultés, on peut se borner à un cas fort étendu, qui 
est celui où la profondeur de la mer n'est fonction 
que de la latitude. Dans ce cas même 9 la recherche 
du rayon du sphéroïde conduit à une équation dif- 
férentielle linéaire dont Fintégratiorî surpasse les for- 
ces de l'analyse.: mais pour déterminer les oscilla- 
tions de l'océan , il n'est pas nécessaire d'intégrer 
généralement cette équation ; et il suffit d'y satis- 
faire. En effet les parties de ces oscillations , dépen- 
dantes de l'état primitif de la mer , ont dû bientôt 
disparaître par l'effet des obstacles extérieurs • en 
sorte que , sans l'action du soleil et de la lune , la 
mer serait depuis long-tems parvenue à un état per- 
manent d'équilibre : c'est donc l'action de ces deux 
astres qui l'en écarte sans cesse , et parconséquent 
il suffit de considérer les oscillations qui en dépen- 
dent. Les termes qui les produisent , se partagent 
en rrois classes : les premiers ne dépendent nulle- 
ment du mouvement de rotation de la tetf e, mais seule 
ment du mouvement de l'astre attirant dans son ra- 
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bîte? ils varient avec une grande lenteur, et ne re- 
deviennent les mêmes qu'après un long intervalle» 
Les termes de la seconde classe dépendent princi- 
palement du mouvement de rotation de la terre , et 
redeviennent les mêmes aptes un intervalle d'à-peu- 
près un jour; enfin, ceux de la dernière classe dé* 
pendent d'un angle double , et par conséquent re- 
deviennent les mêmes après un demi jour. De-là ré- 
sultent trois espèces d'oscillations différentes , et 
dont les périodes sont les mêmes que celles des 
termes qui la produisent. L'accroissement du rayon 
du sphéroïde étant donné par une équation linéaire , 
ces oscillations se superposent sans se confondre ; ce 
qui permet de les considérer séparément. 

En discutant d'abord les premières , et supposant 
la terre un ellipsoïde de révolution , ce qui rend 
la profondeur de la mer fonction de la latitude seu- 
lement ; on voit que si l'astre attirant est assez 
éloigné , on peut calculer ces oscillations comme si 
la profondeur de la mer était à très-peu-près cons- 
tante. La, partie de ces oscillations, qui dépend du 
mouvement des nœuds de l'orbe lunaire, peut être 
très- considérable ; mais ces grandes oscillations sont 
presque entièrement anéanties par les résistances 
que la mer éprouve dans ses mouvemens ; et elles 
sont à fort peu- près les mêmes que si la mer se 
mettait à chaque instant en équilibre sous l'astre 
qui l'attire. Ce résultat est d'autant plus exact, que 
l'astre attirant se meut avec plus de lenteur dans 
son orbite : l'erreur est par conséquent insensible 
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pour le soleil ; et les observations faisant reconnaître 
que les oscillations de cette classe sont très-petites , 
on peut employer la même considération pour la 
lune , malgré la rapidité de son mouvement. 

Quant aux oscillations de la seconde espèce , 
nous avons dit que les termes qui les produisent, 
dépendent principalement du mouvement de rotation 
de la terre. Cette observation est ici très- importante, 
et devient même indispensable pour qu'on puisse 
déduire de ces termes une loi de profondeur de 
mer. Elle donne le moyen d'exprimer d'une mar 
nière fort simple les oscillations de cette espèce , 
lorsque le sphéroïde est de révolution. De ces os- 
cillations dépend la différence des marées d'un 
même jour ; et , pour que cette différence soit très- 
petite , comme les observations l'indiquent , il faut 
que la profondeur de la mer soit à-peu-près cons- 
tante. On peut donc les calculer dans cette hypo- 
thèse. On peut aussi dans la recherche des oscillations 
de la troisième espèce employer la même supposi- 
tion ; et comme les résistances que la mer éprouve 
dans ses mouvemens , rendent les oscillations de 
la première espèce indépendantes de la loi de sa 
profondeur , il suffit de considérer les lois dans 
lesquelles on peut déterminer à -la -fois les oscil- 
lations de la seconde et de la troisième espèce : 
ce qui se réduit à supposer la profondeur de la 
mer à - peu - près constante. Dans cette hypothèse , 
on obtient l'expression numérique des oscillations 
et du flux et reflux de la mer pour diverses 
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fuppositions sur sa profondeur. Quand on augmenta 
cette dernière quantité , les oscillations de la troi- 
sième espèce approchent très-rapidement d'être les 
mêmes que si la mer se mettait à chaque instant 
en équilibre sous l'astre attirant : mais, en compa- 
rait avec les observations les conséquences* qui ré- 
x *ultent de cette supposition , on voit qu'elle ne peut 
être admise ; il est par conséquent indispensable , 
daus la théorie du flux et du reflux de la mer , d'avoir 
égard au mouvement de rotation de la terre , et à 
Celui des astres attirans dans leur orbite. 

On a vu précédemment qu'en supposant la terre 
immobile et la profondeur de la mer constance , la 
stabilité de l'équilibre de la mer exige que ia densité 
soit plus petite que la moyenne densité de la terre. 
Ce théorème a lieu , quels que soient la loi de 
profondeur de la mer et le mouvement de rotation 
de la terre ; ensorte que cette condition est né- 
cessaire et Suffisante pour mettre un frein à la fureur 
<lts flots. Les observations nous apprennent qu'elle 
est remplie; on en doit, conclure que .si , comme 
il est difficile d'en douter , la. mer a recouvert autre- 
fois des continens aujourd'hui fort élevés au-dessus 
de son niveau , il en faut chercher la cause ailleurs 
que dans le défaut de stabilité de son équilibre. Ce 
résultat est sans doute un des plus beaux que l'analyse 
ait fait connaître. 

Après avoir , dans ce qui précède , déterminé les 
oscillations de la mer , en supposant la terre ua 
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sphéroïde de révolution , il convient de le rapproche! 
de la nature , en donnant à la terre une figure quel* 
conque , et établir les équations des mouvemens de 
la mer , quelle que soit la loi de sa profondeur. 
Dans ce cas , les oscillations de ,1a première espèce , 
presqu'anéanties par les résistances que la met 
éprouve , seront les mêmes que précédemment. Re* 
lativement aux autres oscillations , si Ton cherche les 
lois de la profondeur de la mer , dans lesquelles 
elles peuvent être nulles pour toute la terre, et qu'on 
égaie par conséquent à zéro la variation qu'elles in- 
troduisent dans le rayon du sphéroïde ; il en résulte, 
i.° que les oscillations de la seconde espèce ne peu- 
vent disparaître pour toute la terre , que dans le «as 
seul où sa profondeur est par-tout la même ; s. que 
la disparition des oscillations de la troisième espèce 
supposerait la profondeur de la mer infinie à l'équa- 
teur , et nulle au pôle : en sorte qu'il n'y a aucune 
loi admissible qui puisse les rendre nulles pour toute 
la terre. 

La même analyse qui donne les oscillations de la 
mer , quand le sphéroïde recouvert est de révolu- 
tion , fait connaître quand la profondeur de la 
nier est quelconque l'expression approchée de la 
hauteur à laquelle les actions du soleil et de la lune 
élèvent les molécules au-dessus de sa suiface d'équili- 
bre ; et cette formule, beaucoup plus générale que les 
précédentes , embrasse aussi un grand nombre de phé- 
nomènes que la nature nous présente, et qui échappent; 
au cas où la profondeur de la mer n'est fonction que 
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de'la latitude: telle est la différence observée entre 
l'heure de la marée et le passage au méridien de 
l'astre qui la produit ; différence qui peut et doit 
élre variable pour difTétens ports. Mais , malgré sa 
généralité, la formule précédente ne satisfait pas 
encore.. à toutes les observations ; et Ton n'en' doit 
pas être étonné , quand on considéré l'irrégularité 
des contours de l'Océan, et la variété des résistances 
qu'il éprouve : toutes causes qu'il est impossible 
de soumettre au calcul , qui doivent modifier les 
oscillations de cette masse fluide. Il faut , par con- 
séquent , se borner à analyser les phénomènes gé- 
néraux résultans des attractions du soleil et de la 
lune; et tirer des observations, les données indis- 
pensables pour compléter, dans chaque port, la théorie 
du flux et du reflux de la mer. 

• Conformément à ces vues , on reprend les valeurs 
obtenues précédemment pour les forces qui animent 
les molécules de la mer , et on les décompose éri 
trois autres; la première, dirigée suivant le rayon 
terrestre ; la seconde , perpendiculaire à ce rayon , 
et dans le plan du méridien ; la troisième, perpen- 
diculaire à ce plan. Considérant ensuite l'action dur 
soleil, supposé mu uniformément dans le plan de 
l'équateur, et toujours à la même distance du cendre 
de la terre , les forces résultantes, de cette attraction 
sont composées de deux parties ; l'une indépendante 
du tems , et constante pour les molécules situées à 
la même latitude ; l'autre , dépendante du mouve- 
ment de la terre et de la position de l'astre dans 



( "T } 
ton orbite, t et comme les parties constantes de cet; 
forces ne font qu'altérer un peu la figure permanente' 
que prendrait la mer, en vertu du mouvement d* 
CPtation de la terre , il suffit de considérer les par 
tics variables qui donnent naissance aux oscillations* 
du flujde. Or c'est un. principe général: 7 que Tétat 
d'un système de corps dans lequel les conditions 
initiales du . mouvement ont dispara en vertu des 
résistances qu'il éprouve, est périodique ainsi que 
les forces qui l'animent : les forces variables dont 
nous venons de parler redeviennent les mêmes après 
un demi jour ;.il doit donc y avoir un aux et us 
reflux dans cet. intervalle. ~ i 

Il suit encore cJc-U que si l'on conçoit une courbe. 
dont les abscisses représentent le tems , et les or- 
données les hauteurs correspondantes à la mer , la 
partie de la courbe correspondante à l'abscisse qui 
représente un demi jour, déterminera la courbe en- 
tière qui sera la répétition indéfinie de cette pre- 
mière partie; Pour déterminer cette courbe, conce- 
vons un second soleil parfaitement semblable au pre~ 
mier , et mu <ie la -même manière dans le plan de 
Téquateur , avec cette seule différence qu'il précède 
le premier soleil d'un certain angle. Après' avoir 
évalu^ les forces qui résultent de l'action de ce se- 
cond soleil , on peut en imaginer un troisième dé- 
terminé de masse et de position , qui ferait à lui Seul 
le même effet que les deux autres ; et comme , toutes 
, choses égales d'ailleurs , l'élévation de la mer doit 
lue proportionnelle à la masse des astres qui (a 
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produisent , il est facile d'avoir la hauteur corres* 
pondante à ce troisième soleil , en fonction de la 
hauteur que produirait le premier, soleil dans la mémo 
position. Mais par la nature des oscillations infiniment 
petites qui se superposent sans se confondre , la 
hauteur de la mer due aux action* tles deux pre- 
miers soleils ; est égale à la somme des hauteurs 
que chacun d'eux produirait séparément. En égalant 
cette somme à celle que donne l'hypothèse du troi- 
sième soleil , il en résulte une équation linéaire aux 
différences finies entre trois ordonnées de la courbe 
des hauteurs de la mer. Cette équation étant satis* 
faite , fait connaître l'expression de la hauteur de la 
mer. Elle renferme deux arbitraires , dont la pre- 
mière dépend de la grandeur de la marée totale dans 
le port que Ton considère, et dont la seconde dé- 
pend de l'heure de la marée, ou du tems dont elle 
suit le passage du soleil au méridien. Cette exprès- 
sîon peut se construire de la manière suivante : 

Si Ton conçoit un cercle vertical dont la circonfé- 
rence représente l'intervalle d'un demi jour, et dont 
le diamètre soit égal à la marée totale, c'est-à-dire , 
à la différence des hauteurs de la pleine et de la 1 
basse mer; si de plus on suppose 1: que les arcs de 
cette circonférence , en partant du point le plus bas , 
expriment les tems écoulés depuis la basse mer, les 
sinus restés de ces arcs seront les hauteurs de la mer 
qui correspondent à ces tems. 

Cette loi s'observe exactement au milieu d'une 
mer libre de tous côtés ; mais dans nos ports les cir- 
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•distances locales en éloignent un peu les marées % 
li mer y etnpJoie un peu plus de tems à descendre 
qu'à monter ; et à Brest la différence de ces deux 
tems est d'environ 10 minutes. 

Il semble , au premier coùp-d'œil que4'beurè de la 
marée devrait coïncider avec celle du passage au mé- 
ridien de Fastre qui la produit; et cela aurait lieu, 
en effet, si la terre était un sphéroïde de révolution , 
er"que la mer n'éprouvât point de résistance dans 
ses mouvemens : mais il n'en est pas ainsi dans la 
nature. Pour en sentir la raison, il faut observer que 
les phénomènes des marées sont très-sensibles dans 
wre grande masse fluide , parce que les impressions 
que reçoit chaque molécule s'y communiquent à la 
masse entière , et doivent être peu sensibles dans des 
lacs et dans de petites mers , telles que la mer Cas- 
pienne et la mer Noire. Si donc on conçoit un large 
eanal communiquant avec la mer , et s'avançant fort 
loin dans les terres sous le méridien de son embou* 
chure , le flux et le reflux propres à ce canal y seraient 
insensibles : mais il n'en serait pas de même de celui 
qui aurait lieu à sort embouchure ; et les ondulations 
produites à cette extrémité se propageant successi- 
vement dans toute la longueur du canal, formeraient 
à chacun de ses points un flux et un reflux soumis aux 
mêmes lois, mais dont les heures retarderaient à me- 
sure que les points seraient plus éloignés de l'em- 
bouchure. 

Considérons maintenant Faction de la lune. En la 
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' supposant mue uniformément dans le plafl de Féqua- 
leur, et toujours à la même distance du centre de la 
terre.il est clair qu'il doit en résulter un flux et un re- 
flux semblable à celui que produit le soleil : on l'évalue 
de la même manière; et la réunion de ces deux os- 
cillations qui , étant très-petites par rapport au rayon 
terrestre , se superposent sans se confondre v donnent 
la hauteur totale de la marée , d'après ce qui a été dit 
plus haut: elle renftrme quatre constantes arbitraires , 
dépendantes des circonstances locales du port. Cettç 
hauteur est la plus grande , lorsque les deux marées 
lunaire et solaire coïncident; elle est la plus petite * 
lorsque la haute mer de l'astre qui produit le plus 
grand effet , coïncide avec la basse mer de l'autre. 
Si donc la marée solaire remportait sur la marée 
lunaire , le maximum et le minimum auraient lieu à 
la même heure du jour; dans le cas contraire , la 
plus petite marée aurait lieu à l'instant de la basse 
mer solaire, et suivrait, par conséquent, d'un quart 
de jour l'heure de la plus grande marée. Ceci four- 
nit un moyen simple de reconnaître laquelle des 
deux actions lunaire et solaire est la plus grande ; 
toutes les observations faites dans nos ports concou- 
rent à faire voir que c'est la première. 

Si Ton considère , comme ci dessus , un large ca- 
nal communiquant avec la mer, il est visible qu'il 
faudra un certain tems aux oscillations qui auront 
lieu à son embouchure pour le propager jusqu'à son 
extrémité ; et , suivant que ce tems se rapprochera 
plus ou moins d'être égal à un nombre exact de 
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jriurs lunaires ou solaires, les marées lunaires ou so« 
laires à cette extrémité se raprocheront aussi plus ou 
moins de Thème du passage au méridien des astres 
qui les produisent. On voit par-là combien il est 
nécessaire, dans la théorie des marées, d'avoir égard 
aux circonstances locales du port; et la considération 
de la courbe des hauteurs de la mer, en introduisant 
des arbitraires dépendantes de ces circonstances , 
forme un moyen très-simple d'y avoir égard 11 est 
néce»saiie d'en tenir compte pour pouvoir détc rmi- 
ner , par les phénomènes des marées , les forces 
attractives du soleil et de la lune. 

Si le canal, dont nous avons parlé plus haut r 
avait deux embouchures tellement situées que la 
haute mer tpt lieu à la première , en même terns 
que la basse mer à la seconde, et réciproquement v 
et que les deux marées missent le même tems à par* 
venir à l'extrémité du canal , il n'y aurait point de 
flux et de reflux à cette extrémité , en vertu des oscil- 
lations dont la période est d'un demi jour. Ce cas 
singulier, qui dépend entiètement des circonstances 
locales, a été observé à Bathsa, port du royaume de 
Tunquin , et dans quelques autres lieux. 

Soit que Ton suppose le soleil et la lane , mus 
dans le plan de I équateur et assujettis à des iné- 
galités dans leurs mouvemens et din» leurs distances, " 
soit que Ton passe au cas de la nature, dans lequel 
il faux avoir égard aux déclinaisons de ces astres ; 
on peut substituer à ces inégalités la considération 
Leqous. Tome VU. I 
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de plusieurs astres mus uniformément dans le pla» 
de Téquateur , mais à des distances différentes du- 
centre de la terre , et avec des raoavemens diffé- 
rens dans leurs orbites. La réunion de ces action* 
partielles , donne la hauteur de la marée due aux 
attractions de la lune et du soleil, dans le cas de la 
nature où ces astres se meuvent dans des orbites in» 
clinés à Téquateur. 

Cette expression donne lieu à deux sortes'de phé- 
nomènes ; les uns relatifs aux hauteurs des marées * 
les autres relatifs à leurs intervalles. Pour les com- 
parer aux observations , il faut les considérer à leur 
maximum vers les sygigîes , et à leur minimum vers 
les quadratures. Les observations dont le citoyen 
Laplace a fait usage sont tirées du recueil de celles 
qui ont été faites à Brest, sur l'invitation de l'Aca- 
démie des Sciences , pendant six années consécu- 
tives ; et il a discuté avec le plus grand soin toutes 
celles qu'il a employées. 

Parmi les phénomènes que nous présente le sys- 
tème du monde, il en est peu qui soient plus im* 
portans que le flux et reflux de la mer ; non -seu- 
lement sa connaissance précise intéresse les travaux 
journaliers des ports , elle est encore utile pour pré- 
venir les açcidens qui pourraient résulter des inon- 
dations produites par les grandes marées ver$ les 
tygigtes. Ce résultat des attractions célestes a encore 
l'avantage précieux de servir à confirmer , de la ma- 
nière la plus positive 9 la théorie de la pesanteur uni- 
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yerselle ; et c'est ce que l'auteur de la mécanique 
céleste a sur-tout pris soin d'établir, en faisant res- 
sortir avec habileté l'accord frappant des observations 
avec la théorie. Il résulte de cette comparaison qu'à 
Brest, l'influence de la lune sur les phénomènes des 
marées est, à-peu-près , triple de celle du soleil. Dans 
ces recherches on trouve rassemblé tout ce qui pou* 
vait être utile pour la théorie du flux et du reflux 
dans les différens ports; et on y indique aux ob- 
servateurs les phénomènes qu'il importe de suivre , 
et dont les élémens sont encore enveloppés d'erreurs : 
il serait difficile de trouver un plus beau modèle 
de l'art important qui consiste à bien discuter le* 
phénomènes , et à faire ressortir par des combinaisons 
adroites ceux que Ton veut examiner. 

Nous avons dit plus haut comment on peut établir 
les équations du mouvement de l'atmosphère , en 
n'ayant égard qu'aux causes régulières qui agissent sur 
elle comme sur l'océan. En comparant ces équations 
à celles du mouvement de la mer, il en résulte que 
les oscillations de ces deux, masses fluide a peuvent 
être déterminées par la même analyse. L'attraction 
du soleil et de la lune produit dans, le baromètre 
âc$ oscillations correspondantes : en supposant ces 
deux astres en conjonction ou en opposition dans 
le plan de l'équateur , et dans leurs moyennes dis- 
tances , la différence entre la plus grande élévation 
et la plus grande dépression, du mercure dans le 
baromètre , est , à fort peu près , à l'éqaateur égale à 
Si* dix-milUçmçs demèucs; quantité fort petite, 



mais susceptible cependant d'être déterminée par 
une longue suite d'observations faites entre les tro- 
piques * où la température est peu variable. La même 
cause doit exciter dans l'atmosphère un vent cor- 
respondant au flux et au reflux de la mer ; on peut 
en déterminer la -force à l'équateur dans les sup- 
positions précédentes. Cette force est composée de 
deux parties; Tune, arbitraire et constante , dépend 
du mouvement initial de l'atmosphère; l'autre dé- 
pend du mouvement de rotation de la terte , et de 
celui des astres atiirans dans leurs orbites. Sr la 
partie aibitraire n'était pas nulle, il en résulterait à 
l'équateur un vent constant , et Ton pourrait attri- 
buer à cette cause les -vents alises; mais, pour laU 
mosphère comme pour la mer , les ciiconstances 
du mouvement primitif ont du bientôt disparaît. e 
pat les résistances que " ces.' fluides éprouvent : la 
constante arbitraire dont il saga ici est donc nulle; 
et comme l'aune partie de ces oscillations ne peut 
produire dans les oppositions ou dans les conjonc- 
tions qu'un vent très peu considérable, et dont la 
vitesse excède à peine soixante -quinze millimètres 
par seconde , on en conclud , avec certitude , que 
l'action du soleil et de la lune ne peut pas. produire 
}cs vents alises, auxquels H faut, par conséquent , 
assigner une autre cause* 

Du mouvement des corps célestes autour de leurs centres 
de gravité. 

Les mouvemens des corps célestes autour de leurs 
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propres centres de gravité ont ta plus grand rapport 
avec leur figure et les oscillations dss fluides qui 
les recouvrent: pour en déterminer les lois , il faut 
reprendre les équations précédemment obtenues pour 
le mouvement d'un corps solide de ligure quelcon- 
que; et introduire dans ces équations les momens 
d'inertie du sphéroïde par rapport à ses axes prin- 
cipaux. Ces momens s'obtiennent sous une (orme 
très-simple , au moyen du développement du rayon 
du sphéroïde , dans une suite de fonctions d'un 
genre particulier dont on a vu le fréquent usage ; 
et il en résulte que si le second terme de ce déve- 
loppement est nul , les trois momens d'inertie sont 
égaux entr'eux. Or , ce second terme est donné par 
l'intégration d'une équation aux différences par* 
tielles du second ordre : l'égalité des trois mo- 
mens d'ineritc n'est donc pas particulière à la 
sphère; et il y une infinité de solides qui jouissent 
de cette propriété , et dont tous les axes sont 
"aussi des axes principaux* Si le sphéroïde sup* 
posé peu différent de la sphère était composé de 
couches concentriques , de densités variables , on 
prendrait la différence des momens d'inertie de deux 
sphéroïdes; et sommant cette expression différentielle, 
on aurait les momens d'ineitie du sphéroïde entier. 
Si Ton conçoit un astre qui agisse sur la terre , 
'qu'on évalue 1 action de cet astre sur chacune des 
molécules qui la composent, et qu'on en retranche 
l'action du même astre sur le centre de gravité de 
cette planète , on aura les* forces perturbatrices du 
mouvement de la terre autour de son centre de 
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gravité. Lorsqu'on substitue ces résultats dans le* 
équations du mouvement des corps solides , elles se 
réduisent à une forme très-simple, dans le cas oor 
l'astre attirant est fort éloigné : ces équations seraient 
encore très - approchées si l'astre attirant était fort 
près de la terre , pourvu que la figure de cette 
planète fût elliptique, parce que, dans ce cas comme 
dans le précédent , les développemens des forces 
perturbatrices se réduisent à leur premier terme ; d'oà 
il suit que Ton peut calculer les mouvemens de 
Taxe de la terre dans l'hypothèse elliptique , sans 
craindre aucune erreur. 

En substituant dans les équations précédentes de 
nouvelles coordonnées rapportées à un plan fixe qui 
est celui de l'écliptique , à une époque donnée , il 
en résulte d'abord que* v si le sphéroïde attiré est de 
révolution, Taxe instantané de rotation fait un angle 
constant avec le troisième axe principal. S'il y a une 
petite différence entre les momens d'inertie relatifs 
aux deux premiers axes , cet angle renferme des iné- 
galités périodiques; mais elles sont insensibles , parce 
que les termes qui les produisent , déjà très-petits pat 
eux-mêmes , n'acquièrent pas de petits diviseurs par 
les intégrations : dans ce cas , le mouvement du corps 
autour de son troisième axe principal , peut être re- 
gardé comme égal à sa vitesse angulaire de rotatiox* 
autour de cet axe. Après avoir fait ces observations , il 
faut développer les termes dépendans des forces per- 
turbatrices en séries de sinus et de co-sinus d'angles 
croissons proportionnellement. Ces forces résultent 



/évidemment de l'action du soleil et de la lune sur le 
Sphéroïde terrestre. Il est nécessaire de discuter soi- 
gneusement ces termes pour connaître ceux qui , res- 
tant toujours très-petits, peuvent être négligés .et ceux 
que les intégrations rendent sensibles , et auxquels il 
est nécessaire d'avoir égard. Enfin , l'intégration dé- 
duit de ces résultats l'expression variable de l'incli- 
naison de Téquateur terrestre à l'écliptique fixe, et le 
mouvement sur la même écliptique du nœud de cet 
équateur. Pour compléter ces expressions , il serait 
nécessaire d'y ajouter les parties dépendantes du mou- 
vement initial de la terre ; mais les observations dé- 
montrent qu'elles sont insensibles , et il est par consé- 
quent inutile d'y avoir égard. La partie variable des 
valeurs précédentes s'évanouit , quand les momens d'i- 
nertie du corps sont égaux eutr'eux ; d'où il suit que , 
dans ce cas , Téquateur terrestre resterait toujours pa- 
rallèle à lui-même , en vertu des actions réunies du 
soleil et de la lune. C'est ce qui aurait lieu, si la terre était 
sphérique; en sorte que les variations du mouvement 
de son équateur sur l'écliptique fixe sont une suite de 
son applatissement. 

Lorsque Ton rapporte ces mouvemens à l'écliptique 
vraie , qui est elle-même mobile sur l'écliptique fixe > 
en vertu des forces perturbatrices du mouvement 
elliptique, on voit que, sans Tapplatissemem du sphé- 
roïde terrestre , la variation de l'obliquité de Téclip- 
tique vraie à 1 équateur serait beaucoup plus grande ; 
et qu'elle est réduite à-peu-près au quart de sa valeur 
par .le mouvement de Téquateur qui résulte de cet 
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tpplamsement, et des actions réunies de la> lune etdtf 
toleiL La même cause diminue également la variMÛm 
de Tannée qui aurait lieu par le seul mouvement de 
l'écliptique, et ia réduit pareillement au quat à-peu» 
près de sa valeur. Toutes ces actions ne produisent 
que des variations insensibles dans ia durée du joui 
moyen et le mouvement de rotation de la terre. 

L'analyse précédente suppose la terre entièrement 
solide ; mais elle est recouverte d'un fluide dontles 
oscillations peuvent influer sur les mouvement de Taxe 
de la terre, et par conséquent sur ceux de son équateur. 
Examinons cette influence '• et cherchons si les résul- 
tat* précédens n'en sont point altérés : comme le fluide 
agit sur le sphéroïde terrestre par sa pression et son 
attraction , il faut considérer séparément ces deux 
effets. 

Dans l'état d'équilibre, la pression et l'attraction 
de l'océan ne produisent aucun mouvement dans 
Taxe de rotation de la terre. Il ne faut donc avoir 
égard qu'à la pression et à l'attraction de la couche 
aqueuse qui , par les attractions du soleil et de la 
lune , se dispose sur la surface d'équilibre de la mer. 
Si Ton évalue ces forces, qu'on les substitue dans 
les équations du mouvement des corps solides ,. 
elles se réduisent aux mêmes termes que si la mei 
formait une masse solide avec le sphéroïde qu'elle 
recouvre. 

Cette analyse , quoique très-générale, suppose que 
la mer recouvre en entier le sphéroïde terrestre ; que 

sa 
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ta profondeur est régulière , et qu'elle n'éprouve 
point de résistance de la part du sphéroïde qu'elle 
recouvre. 

Ces suppositions peuvent faire douter que les 
résultats précédons aient lieu dans le cas de la 
nature. On peut en donner une autre démonstra- 
tion indépendante de ces hypothèses. Pour la 
comprendre , il faut se rappeler le principe des 
aires , qui a ici l'avantage d'être également vrai , 
quand le système éprouve des changemens de 
mouvemcns brusques, comme cela a lieu pour la 
mer, quand elle vient se briser contre les rivages. 
Si le corps est soumis à l'action des forces étran- 
gères , la somme des aires décrites pendant l'élé- 
ment du tems , n'est plus une quantité constante ; 
mais il est aisé d'obtenir sa variation qui est évi- 
demment indépendante de la liaison mutuelle des 
parties de système. Gela posé, si l'on conçoit une 
masse en partie fluide et en partie solide, dérangée 
de Vétat d'équilibre par l'action de forces très * pe- 
tites qui laissent en repos son centre de gravité, la 
somme des aires , décrites pendant l'élément du 
tems ., sera , aux quantités près du second ordre , 
la même que si la masse eût été entièrement solide. 
De-là, il suit qu'après un tems quelconque la soxnm'e 
des aires sera encore la même dans les deux hypo- 
thèses. 

Cela posé, considérons la tene comme un sphé- 
roïde de révolution, très-peu différent d'une sphère^ 
et recouvert d'un fluide de peu de profondeur \ si l'en 

Leçons. Tome VII. K. 
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évalue la somme des aires dans les deux cas donc 
nous avons parlé, et qu'on égale ces deu$. sommet 
entr'elles , on voit que les mouvemens de la terre 
autour de son centre de gravité, sont les mêmes que 
si la mer formait avec elle une masse solide. Cette 
démonstration s'étend au cas ou la terre a une figure 
quelconque. 

On pourrait douter si les vents alises , qui souf- 
flent constamment d'occident en orient entre les 
tropiques , n'altèrent pas le mouvement de rotation 
de la terre par leur choc contre les continens et le» 
montagnes qu'ils rencontrent : mais le principe des 
•aires fait bientôt voir que ces vents, produits par 
la chaleur solaire , ne sauraient produire un pareil 
effet , puisque cette chaleur , dilatant également les 
corps dans tous les sens , la somme des aires n'en 
est pas altérée; ensorte que tandis que les vents 
alises , qui ont lieu à l'équateur, diminuent le mou- 
vement de rotation de la terre , les autres mouvemens 
de l'atmosphère , qui ont lieu au-delà des tropique» 
en vertu de la même cause , accélèrent ce mouve- 
ment de la même quantité. Ce raisonnement s'ap- 
plique aux tremblemens de terre, auxtorrens, et en 
général à tout ce qui peut agiter la terre dans son 
intérieur et à sa surface ; et il s'en suit que ces causes 
ne troublent en rien le mouvement de rotation de 
la terre , qui ne pourrait être altéré que par le dépla- 
cement de ces parties : mais cet effet , pour être 
sensible , supposerait de grands changemens dans la 
#on*ûmtion intérieure delà terre. La constance du 
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mouvement de rotation de la terre est de la plut 
grande importance , puisque c'est d'elle que dépend 
la durée des jours. 

En vertu de ces théorèmes , on peut calculer , 
d'après les formules que nous avons rapportées plus 
haut , les expressions mimétiques de la longitude 
du nœud de Téquateur sur l'écliptique fixe et sur 
l'écliptique vraie, ainsi que l'obliquité de cet équa- 
teur par rapport aux mêmes plans. Il est visible 
que cette obliquité fait connaître immédiatement 
l'inclinaison de Taxe de la terre sur l'écliptique. 

Les inégalités qui affectent les nœuds de l'équateur 
terrestre , leur donnent un mouvement rétrograde qui 
produit la précession des équinoxes ; son étendue an- 
nuelle est de 154" 4 suivant les observations de, 
Bradley. 

La raison de ce phénomène , et la liaison avec 
Papplatissement de la terre , peuvent indépendam- 
ment de l'analyse être aisément rendues sensibles» 
Imaginons que cette planète soit. un sphéroïde ho-» 
mogène renflé à son équateur. On peut la considérer 
comme formée de la sphère qui aurait pour dia~ v 
mètre Taxe des pôles , et d'un ménisque qui re~ 
couvre cette sphère , et dont la plus grande épais- 
seur est à l'équateur du sphéroïde. Les molécule* 
de ce ménisque sont autant des petites lunfes ad-» 
hérentes entr'elles et à la terre. Les nœud» de leurs 
orbites? doivent donc rétrograder par l'action du so- 
leil , ainsi que les nœuds de forbe lunaire ; et comme 
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elles adhèrent à la sphère qu'elles recouvrent , il 
en doit résulter dans les nœuds de cette sphère , et 
par conséquent dans ceux de la planète elle-même, 
un mouvement rétrograde : si le soleil agissait seul 
sur le sphéroïde terrestre , les inclinaisons des orbite* 
de ces petites lunes sur l'écliptique seraient cons- 
tantes comme l'inclinaison de l'orbe lunaire; et Taxe 
dé la terre resterait toujours parallèle à lui-même. 
Mais l'action de la lune faisant pareillement rétro- 
grader les nœuds de cet équateur sur le plan de 
ion orbite , il en résulte i°. un moyen mouve- 
ment dans' les équinoxes , égal à celui que cet 
astre produirait , s'U le mouvait sur le plan même 
de l'écliptique ; s , une inégalité soustractive de ce 
mouvement rétrograde, et proportionnelle au sinus , 
de la longitude du nœud ascendant de l'orbite lu- 
naire; 3°. une diminution dans l'obliquité de l'éclip- 
tique proportionnelle au cosinus du même angle V 
et qui produit la nutation de Taxe terrestre. 

On peut représenter ces deux dernières inégalités 
en concevant le pôle de l'équateur mu sur la cir- 
conférence d'une petite ellipse tangente à la sphère 
céleste , et dont le centre , que Ton peut regarde* 
comme le pôle moyen de l'équateur , décrit uni- 
formément chaque année i55", so du parallèle à, 
l'écliptique fixe sur lequel il est situé. Le grand axe 
4e cette ellipse toujours tangent au cercle de la- 
titude y et dans le plan de ce grand cercle , soutend 
vn angle de 62", 1 ; le grand axe est au petit ^ comme 
le cosinus de l'obliquité de TéçliptîqHe est ru t%% 
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sinus da double de <ystte obliquité. Le petit axe 
soutend,par conséquent , un angle de 4§'\ s. Pour 
déterminer la situation du vrai pôle de Téquateur 
sur cette ellipse , on conçoit sur le plan de cette 
dernière un petit cercle qui a le même centre , et 
dont le diamètre est égal à son grand axe. On con* 
çoît ensuite un rayon de cercle , md uniformément 
d'un mouvement rétrograde , de manière que ce rayon 
coïncide avec la moitié du grand axe la plus voi- 
sine de Técliptique , toutes les fois que le nœud 
moyen ascendant de l'orbe lunaire coïncide avec 
Téquinoxe du printems. Enfin de l'extrémité de ce 
rayon mobile on abaisse une perpendiculaire sur 
le grand axe de l'ellipse. Le point où cette per* 
pendicuiaire rencontre cette courbe est le lieu da 
vrai pôle de Téquateur. 

On voit par cet exposé que la nutation de taxe 
de la terre est produite par la seule action de la lune , 
tandis que la prècession des équinoxes est le résultat 
des actions réunies de la lune et du soleil. Ces phé- 
nomènes donnent lieu aux variations des étoiles en 
ascension droite et en déclinaison. La variation des 
équinoxes change la durée de Tannée tropique, qui 
diminue quand ce mouvement augmente; ce qui 
a lieu présentement. L'année est maintenant plus 
courte qu'au tenu d'Hypparque d'environ .i«V : 
cette variation de la .longueur de Tannée est corn- 
prise dans des limites dont l'étendue est environ dç 
120". Enfin, le jour lui-même éprouve par la mou- 
yemens de très-petites variations indiquées par la 
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théorie , mais qui seront toujours insensibles aux 
observateurs. 

Les résultats précédens ont été obtenus en né- 
gligeant les quarrés des excentricités et des incli- 
naisons des orbites. Lorsque Ton conserve ces quan- 
tités, les termes qui écartent la terre de la figure 
de révolution disparaissent. Les phénomènes de la 
précession et la nutatîon sont par conséquent, les 
mêmes que si la terre était un ellipsoïde de 
révolution ; et la comparaison de cette théorie aux 
observations astronomiques , ne permet pas de 
supposer son ellipticité plus grande que 7^. C'est- 
à quoi conduisent également les observations de la 
longueur du pendule. 

La nutation de Taxe terrestre est due , comme nous 
venons de le voir, à l'action de la lune sur le sphéroïde 
applati de la terre : sa valeur dépend de la longi- 
tude du nœud de l'orbe lunaire; et réciproquement, 
Tinégalité qui affecte cette longitude, dépend deTap- 
platissement de la terre. La valeur que les obser- 
vations lui donnent, répond à Tapplatissemeut^j. On 
peut la déterminer au moyen d'une inégalité du 
mouvement de la lune en latitude , que la théorie 
fait connaître; et il en résulte -^ pour la valeur de 
Tapplatissement : cette expression est d'autant plus 
exacte qu'elle ne dépend point des petites irrégula- 
rités de la figure de la terre ; irrégularités qui dis- 
paraissent à la distance où la lune se trouve. Ainsi 
sur ce point les observations du pendule , celles de* 
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«tiarécs , de la préçession , de la nutation , et des 
inégalités de la lune , s'accordent de la manière la 
plus frappante. 

Rapprochons les résultats auxquels nous venons 
de parvenir relativement à la figure de la terre. Elle 
dépend du développement du rayon du sphéroïde ; 
et tous les phénomènes dont elle est la cause , contri- 
buent à nous faire connaître la nature des termes dont 
- ce développement est composé. Le premier de ces 
termes est égal au rayon de la sphère dont la terre s'é- 
carte peu. Le second estnul par les conditions de l'équi- 
libre des mers. L'état permanent de cet équilibre , 
et les observations du pendule font connaître les 
valeurs approchées du terme suivant; et les phéno- 
mènes de la nutaûon et de la précession en les 
Confirmant donnent des limites dans lesquelles elles 
8é trouvent comprises. Tous s'accordent pour nous 
indiquer que la densité de la terre , croît de la 
surface au centre. 

Rapprocher ainsi les phénomènes , et les vérifier 
les uns par les autres , c'est la marche la plus sûre 
que l'on puisse suivre dans l'étude de 1 anature: 
parce que c'est celle qui découvre le plus aisément 
Terreur. 11 n'appartient qu'à la vérité d'être toujours 
la même , sous quelqu'aspect qu'on l'envisage. 

Des mouvemens de la lune. 

Les observations ont fait connaître que la lune 
tourne autour de la terre, en lui présentant tou- 
jours à -peu -près la même face; que l'équateur 
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et l'orbite lunaire sont peu inclinés à f écliptiqué f 
et que le nœud ascendant de l'orbite coïncide cons' 
tamment avec le nœud descendant de cet équateur. 
Cherchons ce qui résulte à cet égard des attrac- 
tions de la terre et du soleil sur le sphéroïde 
lunaire. 

Pour cela , il faut reprendre les équations qui 
déterminent le mouvement d'un sphéroïde autour 
de son centre de gravité ; et * après y avoir intro- 
duit les circonstances comportées par l'état de la 
question , on en déduit la différence çlu mouvement 
de rotation de la lune à son moyen mouvement de 
révolution. Cette différence obtenue par l'intégration 
d'une équation différentielle du second ordre , est 
entièrement composée de quantités périodiques , et 
contient deux constantes arbitraires ; ensorte qu'il 
en résulte une libration. dont l'étendue est aussi 
arbitraire : d'où il suit que le moyen mouvement 
de rotation de la lune est exactement égal à son 
moyen mouvement de révolution. Pour que cette 
égalité subsiste , il n'est pas nécessaire qu'elle ait 
été rigoureusement exacte au commencement du 
mouvement , ce qui est peu probable ; il suffit qu'à 
cette époque , la différence entre la vitesse de ro- 
tation et la vitesse de révolution de la lune ait été 
comprise entre la plus grande et la plus petite des 
valeurs dont cette quantité périodique est suscepti- 
ble : alors l'attraction de la terre , ramenant sans 
cesse vers cette planète le sphéroïde lunaire , a suffi 
pour rendre cette égalité rigoureuse , à - peu * près 

comme 
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comme la pesanteur ramène sans cesse vers la ver- 
ticale un pendule qu'on en a écarté. Les trois pre- 
miers satellites de Jupiter offrent l'exemple d'un cas 
semblable. 

La partie arbitraire de la Iibration n'a pas été 
reconnue par les observations; d'où il suit qu'elle 
est peu considérable. Il faut encore, pour la stabi- 
lité de l'équilibre , que les quantités qui multiplient 
le tems sous les signes périodiques soient réelles ; 
car si elles étaient imaginaires , les argumens qui 
CD dépendent se changeraient en exponentiels et 
en arcs de cercle susceptibles de croître indéfini- 
ment ; ou du moins la plus légère cause pourrait 
les introduire. La condition de cette réalité nécessite 
que celui des axes principaux de la lune , qui est di- 
rigé vers la terre , soit plus grand. 

Reprenant les équations précédentes , on y intro- 
duit de nouvelles variables , qui sont le sinus des 
angles que font les axes principaux situés dans le 
plan de Téquateur, avec l'écliptique fixe à laquelle 
on rapporte les mouvemens du système. On intègre 
ensuite ces équations ; ce qui introduit quatre nou- 
velles constantes arbitraires. Ces intégrales détermi- 
nent les mouvemens des axes principaux ; et par 
conséquent de Féquateur lunaire sur l'écliptique fixe: 
en rapportant au plan de Téclipiique mobile, les quan- 
tités dépendantes du mouvement séculaire de ce 
dernier plan disparaissent ; d'où il résuite que le 
mouvement de l'équateur lunaire sur l'écliptique vraie, 

Iaçotis Tome VII. L 
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est indépendant du mouvement de cette éclîptîque % • 
ensorte que l'inclinaison moyenne de ces deux plant 
est une quantité constante. Ces expressions font con- 
naître la valeur de la tangente que fait le premier axe 
principal situé dans le plan de l'équateur lunaire avec 
le nœud de cet équateur. Si Ton suppose d'abord 
nulles les arbitraires que contient cette tangente , on 
voit qu'elle répond à deux angles difiérens , mais dont 
lin seul est admissible , parce qu'il satisfait aux ob- 
servations sur la coïncidence du nœud descendant de 
Téquatcur lunaire avec le nœud ascendant de l'orbite. 
Dans le cas général où ces arbitraires ne sont plus 
nulles , elles sont toutes très - petites par rapport à 
une d'entr'elle ; et delà résulte immédiatement la 
constance de l'inclinaison de l'équateur lunaire à Fé- 
cliptique vraie ; d'où Ton voit que le phénomène de 
la coïncidence des nœuds de l'équateur et de l'orbite 
lunaire , et celui de la constance de l'inclinaison de 
Técliptique à ce même équateur , sont liés l'un à 
l'autre par la théorie de la pesanteur , qui est ainsi 
admirablement confirmée par les observations qui font 
connaître simultanément ces deux résultats. 

Les formules précédentes donnent trois condition! 
relatives aux limites des momens d'inertie du sphé- 
roïde lunaire. En les comparant avec celles que 
donne la théorie de sa figure , on voit que ces con- 
ditions ne peuvent être satisfaites , ni en supposant 
la lune homogène et fluide . ni en la supposant for- 
mée de couches primitivement fluides et Je densités 
variables; d'où il suit que la lune n'a point la figure 



qu'elle aurait prise, si elle avait été primitivement 
fluide. L'action du soleil sur le sphéroïde lunaire, 
considérée de la même manière, est insensible par 
rapport à l'action de la terre sur ce satellite. 

Il reste à considérer le mouvement des anneaux de 
Saturne autour de leurs centres de gravité ; et à 
développer la cause qui les retient dans un même 
plan, malgré les actions du Soleil et des satellites de 
Saturne. 

Pour y parvenir, il faut évaluer les forces qui 
agissent sur ces anneaux. Ces forces sont l'action 
de Saturne, et celle d'un astre éloigné, tel que le 
Soleil. En les substituant dans les équations du mou- 
vement des corps solides, oh en déduit trois autres 
équations fort simples , dont la première indique 
que le corps tourne uniformément, et à très-peu- 
près, autour d'un de ses axes principaux. Pour in- 
tégrer les deux dernières , on introduit, de nouvelles 
variables qui sont les sinus des angles que font avec 
Téquateurdc Saturne, les axes principaux des anneaux 
qui sont situés dans leurs plans. L'intégration donne, 
pour ces variables, des valeurs périodiques, ren- 
fermant quatre arbitraires et un terme qui dépend 
de la figure de Saturne. Il faut donc, pour que ce* 
variables restent toujours très-petites, ce qui est le 
cas de la nature , que les coëfficiens des quantités 
périodiques dont elles sont composées soienc. eux- 
mêmes très-petits ; et c'est ce qui n'aurait pas lieu , 
si la figure de Saturne était sphérique. Il faut donc 
que Saturne soit applati à ses pôles ; et en effet , ea 

L « 
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introduisant cette circonstance dans le calcul, on 
voit que le terme de l'inclinaison des axes , qui dé- 
pend de la figure de Saturne, reste toujours très-petit 
et insensible, tant que Saturne est applati en vertu 
d'un mouvement de rotation ; tandis que si cet appla- 
tissement n'existait pas , ce même terme serait très- 
considérable ; ainsi c'est l'action du sphéroïde ap- 
plati de Saturne qui retient les anneaux dans un même 
plan , en vertu de son mouvement de rotation. 
Telle est la cause de ce phénomène qui avait fait 
reconnaître à la théorie le mouvement de rotation 
de Saturne , avant que celui de ses taches l'eât fait 
appercevoir. 

Un anneau pouvant être considéré comme une 
réunion de satellites , il fé»ulte de ce qui précède 
que si les divers satellites d'une planète se meuveut 
dans un même plan fort incliné à celui de son or- 
bite , ils y sont maintenus par l'action de son équa- 
teur ; et qu'ainsi cette planète a un mouvement de 
rotation autour d'un axe à-peu-près perpendicu- 
laire au plan des orbites de ces satellites. De ces consi- 
dérions , il résulte que la planète Cranus, dont 
tous les satellites se meuvent dans un même plan 
presque perpendiculaire à l'écliptique , doit tourner 
rapidement sur elle même autour d'un axe très- 
peu incliné à l'écliptique ; et la théorie sur ce point 
précède les observations. 

Telles sont les principales découvertes de la mé» 
canique et de l'astronomie. Elles se trouvent réunie* 
dans la mécanique célesU dont nous n'avons fait ici- 
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que donner un extrait. Cet ouvrage est du petit 
nombre de ceux qui paraissent à des époques éloignées 
*ur Thorison des sciences, pour y répandre une lu- 
mière que le tems et l'ignorance ne saurait éteindre* 



LEÇONS 



D'AGRICULTURE. 



Au moment où nous nous occupionsde cette Edi- 
tion, on nous a remis plusieurs fragmens des leçons 
du citoyen Thouin : le succès qu'elles obtiendront , 
sans doute , forceront le modeste Professeur à com- 
pléter ce cours, si intéressant , que tous les hommes 
qui aiment leurs semblables et qui voyagent dans 
nos climats , s'arrachent par lambeaux, et par nombre 
de copies sténographiques. 

Le citoyen Thouin , a ditLacepède, est le premier 
homme dans le genre qu'il a embrassé ; et certes , le 
citoyen Lacepède est un excellent juge. 
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HISTOIRE 

DE L'AGRICULTURE. 

Dans Canciin et li nouveau, monde. 



PREMIERE PARTIE. 

L'Histoire àt l'Agriculture dans le premier âge du 
monde , depuis la réorganisation des Nations qui a 
suivi la dernière révolution du globe , jusqu'au tems 
des Grecs. 

L'Histoire de l'Agriculture dans l'antiquité, depuis 
les Grecs jusqu'à la destruction de i Empire romain. 

L'Histoire de l'Agriculture dans les tems anciens , 
depuis les Romains, jusques et compris le quinzième 
siècle. 

SECONDE PARTIE. 

L'Histoire de l'Agriculture dans les tems modernes, 
depuis le quinzième siècle jusques et compris le 
dix-huitième. 

TROISIEME PARTIE. 

L'Histoire de l'Agriculture dans les tems présens 
en Asie» Afrique % Amérique et Europe. 
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HISTOIRE 

DE L'AGRICULTURE DANS LE PREMIER ACE DU MONDE. 

Tout est fable dans ce premier âge ; chacun des 
peuples en attribue l'invention et renseignement à 
ses dieux : elle doit son existence aux besoins des 
hommes. Eile a dû suivre la progression, des sociétés, 
et a contribué à leur civilisation. L'Asie est la partie 
du monde où elle paraît avoir pris naissance. Les 
Chinois, les Mcdes, les Perses, les Phéniciens et 
les Hébreux * semblent avoir été les premiers peuples ^ 
qui Taient exercée. 

Elle consistait alors dans l'éducation des troupeaux, 
la culture d'un petit nombre de plantes céréales , 
d'arbres fruitiers, et quelques fleurs. 

DE L'AGRICULTURE DANS L'ANTIÇHïITÉ. 

L'Agriculture paraît avoir passé de FAsie en 
Afrique, par l'Egypte, d où elle s'est répandue en 
Europe. Lts E^yprens en attribuent l'invention à 
Osyris. Travaux immenses qu'ils exécutent pour la 
rendre plus prod ictive , et pour la favoriser. C'est 
chez eux que Ton rencontre les premières traces de 
l'invention de ia charrue, sans roues, tirée par des 
boeufs; des arrosemens par irrigation; de la culture 
des légumes, dont l'oignon fait partie, et de quel- 
ques plantes textiles, parmi lesquelles le lin occupe 
le premier rang. Les Grecs font honneur de l'inven- 
tion de l'agriculture à Cérès et à Triptoicme son fils; 
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ils prétendent leur être redevables du blé et de sa 
„ culture. Ils introduisirent , dans leur agriculture , la 
plupart des plantes d'Egypte , et plusieurs arbres 
fruitiers, étrangers à leur climat. Us se livrèrent à la 
culture de la vigne , à celle de plusieurs plantes mé- 
dicinales , et autres , utiles dans les arts. 

Les Romains , réunis en corps de nation , s'occu- 
pèrent de l'agriculture ; d'abord elle fut pauvre. Ils 
apprirent des Grecs à la perfectionner. Ils en aug- 
mentèrent les produits par des engrais. La conquête - 
de la Grèce, et des autres pays qu'ils réunirent à 
leur empire , les enrichit d'un grand nombre de végé- 
taux de l'Asie et de l'Afrique , qu'ils incorporèrent 
dans leur agriculture. Ils paraissent être le premier 
peuple qui ait fait usage des fannes de plantes an- 
nuelles pour fertiliser leur terres et suppléer au fu- 
mier. Ils ne sont pas les inventeurs de la greffe ; 
c'est dans leur histoire qu'on trouve les premières 
traces de cette précieuse invention. lis se livrèrent 
à l'art du jardinage , et sous les empereurs , il fut 
porté à un haut point de perfection ; enfin ils rédui- 
sirent à l'état de domesticité des quadrupèdes , des 
gallinacées et des poissons , dont ils enrichirent leurs 
parcs , leurs basses-cours , leurs volières et leurs ri- 
vières. Plusieurs de ces animaux sont rentrés dans 
l'état sauvage, et ne sont plus connus dans l'écono- 
mie rurale. 

La conquête du monde, les richesses, le luxe, et 
le mépris qu'ils prirent pour l'agriculture , l'anéaatit % 
et avec elle leur empire. 
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' Les Gaulois, après s'être long-tems nourris des 
glands de leurs /vastes forêts , se livrèrent à l'agri- 
culture. Ils y firent des progrés assez sensibles pour 
perfectionner la ckarrue, à laquelle ils adaptèrent 
des roues, ce qui la rendit infiniment plus commode 
que calle des Egyptiens. Les Romains se l'appro- 
prièrent , et donnèrent en échange des productions 
de leur climat , qui se sont naturalisées dans les 
Gaules. Les Anglais ont introduit, dans leur agri- 
culture, l'usage important de marner les terres , pour 
remplacer les fumiers. C'est à-peu-près tout ce qu'on 
connaît de leur agriculture antique. 

DE L'AGRICULTURE DANS LES TEMS ANCIENS. 

L'Asie , ravagée par les successeurs d'Alexandre , 
ensuite par les Romains , et enfin par Mahomet et ses 
descendans ; soumise depuis au despotisme le plus bar- 
bare, elle perdit son agriculture, et elle suffit à peine 
à la nourriture de ses habitans. L'Egypte, si fertile, 
qui nourrissait, à l'époque précédente, une popu- 
lation immense, alimentait encore une partie de 
l'Arabie, de l'Afrique et de la Grèce, est restreinte 
à la culture de la vallée arrosée par les inondations 
du Nil qui la traverse. La plupart de ses travaux 
d'art, qui contribuaient à la fertilité du sol, sont dé- 
truits , et son agriculture est san* moyens , comme 
sans vigueur; elle est encore, dans ce moment, dans 
un état d'abjection dont il paraît qu'elle ne sortira 
de long-tems. 

Le bouleversement de l'Empire romain , le dé- 
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bordement des barbares, sortis du nord, qui rava- 
gèrent l'Europe , et le régime féodal qu'ils laissèrent 
après eux, replongèrent l'agriculture de l'Europe 
dans l'état de langueur d'où elle avait été tirée pen- 
dant l'époque précédente. Elle fit cependant quel- 
ques acquisitions pendant le tems des croisades; c'est 
probablement aux croisés que nous devons le pru- 
nier de Damas, le lilas et le rosier à cent feuilles , le 
maïs ou blé turc, l'œillet des jardins, les renoncules 
de Candie, et plusieurs aunes végétaux agréables et 
utiles qui sont répandus dans nos jardins. La Chine ne 
paraît pas s'être ressentie de cette révolution funeste 
à l'agriculture dans les autres parties du monde ; il 
semble au contraire que cet art y a été dans un état 
de prospérité croissante* Mais n'ayant à cette époque 
aucune relation avec cet empire, nous remettons à 
parler de l'agriculture de ce peuple dans le para- 
graphe suivant. 

DE L'AGRICULTURE DANS LES T1MS MODERNES. 

Le despotisme, qui ne fait que s'accroître et s'ap- 
pesantir sur les peuples de l'Asie et d'Afrique, non- 
seulement a consommé une partie de leur popula- 
tion, et abruti le reste; mais même a rendu une 
grande partie de leur sol stérile et inhabitable. Tel 
est l'effet du despotisme , de détruire les hommes et 
leur génération , et de transformer les climats les 
plus féconds en déserts, dans lesquels les animaux 
les plus sauvages ne peuvent exister. 

La Médic, la Perse, la Mésopotamie, la Syrie et 



( U9 > 
la Palestine , qui ont été le berceau de l'agriculture , 
et peut-être des hommes, sont vouées à la stérilité. 
Le voyageur n'y rencontre que les ruines des cités 
célèbres, dont les produits de l'agriculture nourris- 
saient leurs nombreux habitans. 

Cette Egypte que Stnbon, nous représente comme 
un jardin délicieux, qu'on pouvait parcourir dans 
toute son étendue , à l'ombrage d'arbres fruitiers de 
toutes espèces , qui , en détendant son sol des ardeurs 
du soleil , attiraient encore des rosées abondantes 
qui fertilisaient ses cultures ; ce pays si favorisé'de la 
nature, et rendu si productif, par l'intelligence de ses 
habitans, n'offre plus qu'un sol nud , sur lequel ils ne 
trouvent pas même le peu de combustibles indispen- 
sables à la cuisson de leurs grossiers alimens. Us sont 
obligés d'employer à cet usage , le chaume de leurs 
céréales , et la rien te de leurs bestiaux. Dans cet état 
de choses, on sent que l'agriculture de ce peuple doit- 
être fort barbare , et qu'elle se réduit à faire croître les 
productions les plus nécessaires à leur malheureuse 
existence. 

En Europe , l'agriculture s'est améliorée pendant 
cette époque , elle doit ses succès à la suppression 
graduelle , et ensuite totale de la servitude , à la di- 
vision des grandes propriétés territoriales, à quelques 
lois, aux ouvrages de plusieurs agriculteurs et physi- 
ciens, et particulièrement à ceux d'Olivier de Serres, 
de la Qiiiutinie 1 de Duhamel, et enfin à des voyages 
entrepris dans les autres parties du monde, pour en* 
iichir l'agriculture* 
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La découverte de l'Amérique contribue encore au 
perfectionnement de l'agriculture européenne , elle 
lui procure un grand nombre d'arbres propres à ferti- 
liser des terrains regardés jusqu'alors, comme voués 
à la stérilité; d'autres dont les fruits sont bons à 
manger , et la plupart dont les bois sont prppres aux 
arts. Elle en tire des arbustes et plantes agréables et 
utiles à la décoration des jardins ; enfin elle en reçoit 
le topinambourg et surtout la pomme de terre , racine, 
si utile à la nourriture des animaux et même des 
hommes* 

Le perfectionnement des sciences physiques en Eu- 
rope , qui caractérise la fin de cette époque , donne 
de nouveaux moyens à l'agriculture. ([) 

Histoire de l'agriculture dans le tems présent, 

EN ASSIE 

L'agriculture dans la partie de l'Asie comprise 
entre le soixante-quatorzième et le quarantième degré 
du pôle arctique , n'offre qu'un état de langueur et 
de barbarie. Les peuples qui l'habitent se livrent à 
l'éducation des bestiaux et à la culture d'un petit 
nombre de céréales et légumes, Dans le midi de cette 
partie du monde , l'agriculture des états soumis au 
despotisme des Musulmans, présente une progression 



(i) On n'a que des renseignemens vagues sur l'état de 
l'agriculture d'un grand nombre de pays pendant cette 
époque 5 aussi ne peut- on qu'en tracer un tableau ra- 
pide. 
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Ûc dépérissement qui fait présumer sa ruine pro- 
chaine, 6t avec elle la dépopulation du pays. 

Mais la Chine présente un contraste frappant. Les 
immenses travaux d'art faits pour procurer des terrains à 
l'agriculture, ou pour fertiliser le sol de plusieurs par- 
ties de ce vaste empire, prouvent la sollicitude cons- 
tante du gouvernement pour perfectionner cet état. 
Des montagnes on) été applaniei ou coupées en ter- 
rasses pour en faciliter la culture. Des rivières et des 
ruisseaux ont été détournés de leurs cours pour arroser 
des terrains arides. Les agriculteurs instruits sont ré- 
compensés et honorés ; enfin des fêtes solemnelles 
sont instituées pour encourager ce premier des arts. 

L'industrie des habitans de cet empiré s'est dirigée 
avec succès , vers l'agriculture et les arts qui en dé- 
pendent; ils cultivent les plantes céréales de l'Eu- 
rope, et plusieurs espèces ou variétés qui y sont 
inconnues. Ils entendent la culture des prairies ar- 
tificielles et naturelles , et en tirent un grand parti pour 
la nourriture de leurs animaux domestiques, indépen- 
damment de nos plantes filamenteuses , telles que 
le chanvre et le lin , ils en cultivent plusieurs autres 
que nous ne connaissons pas , et au nombre desquelles 
se trouve le meloukié ( corchorus oritorius L. ) La 
partie des arbres fruitiers est riche à la Chine : elle 
renferme plusieurs espèces et des genres qui nous 
sont inconnus. Parmi les premières, on compte plu- 
sieurs pruniers, des coignassiers et des abricotiers ; au 
nombre des autres, on remarque le vampi, le lit- 
chi , le long-ane etc , dont les fruits sontexcellens à 
manger. 



( i5* ) 
L'art du jardinage paraît porté dans ce pays à un 
haut point de perfection , tant pour la partie de son 
architecture , que pour le nombre et la variété des 
cultures qu'il renferme. Les jardins construits dans le 
genre pittoresque, sont aussi agréables, que ceux du 
genre symétrique sont monotones et tristes. Ils sont 
ornés d'un grand nombre de fabriques en rapport avec 
le goût et \c$ usages des Chinois* Ils cultivent ourre 
cela une grande quantité de légumes* d'herbages et de 
fruits légumiers , beaucoup d'arbres et arbustes d'or* 
nement , tels que des ketmiés ( hibiscus ) des camellis 
dujapou ( ameiia japotria L. ) diverses espèces de 
rosiers , et entr'autre* très* remarquables , une espèce 
de piroine ligneuse, dont les fleurs très apparentes , 
sont variées des plus belles couleurs. Leurs plantes 
d'ornement sont très nombreuses , et des plus belles. 
On y remarque les amaranthes celosia ( cocinea et 
cristata L. ). Le tricolor ( amaranthus tricolot L. ). 
Les belzamin.es doubles de toutes les nuances de 
couleur ( impatiens belzamine L. ) etc. Les reines- 
marguerite ( aster chiriensis L. ) , toutes plantes qui 
sont actuellement introduites dans nos parterres , et 
que nous avons tirées de la Chine, comme les Anglais 
y ont pris le genre de l'architecture de leurs jardins. 
La culture des arbres utiles ou même agréables * n'est 
pas plus négligée à la Chine ; on voit fréquemment 
dans les jardins Chinois , des nasses , des grouppes et 
des individus, isolés de ces grands végétaux; on y re- 
marque souvent des cèdres ( pinus cedrus L. ) , des 
genévriers (juniperus L.), des thuyas (thuya orientalis) 
et beaucoup d'autres espèces qui ne nous sont connues 

que 
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que par des peintures assez exactes , qui nous sont 
venues de ce pays. Enfin ce peuple connaît l'art de, 
conserver les productions végétales'des climats plus 
chauds que le sien; et de hâter la végétation de ceux, 
de son sol pour augmenter les jouissances et pour les 
accélérer. L usage des abris , des vitraux, deschassis 
et des serres, etc. lui est depuis long-tems familier. 

Si ce que les voyageurs assurent est vrai, nous 
aurions à apprendre des Chinois plusieurs procédés 
îfctéressans sur la manière d'échauffer les serres, de 
tailler les arbres, et sur Tait important de ia greffe. Voilà 
tout ce que Ton sait de l'art de l'agriculture chez ce 
peuple antique. 

Si les Molluques donnent, des produits de végé- 
taux précieux au commerce , c'est moins à l'intelli- 
gence des habitans de ces îles qu'ils sont dûs , qu'à la 
nature de leur sol et de leur climat. Cette mère fé- 
conde fait croître, sans culture, le géroflier, le cannelier, 
le muscadier et le poivrier; les habitans n'ont d'autre 
mérite que d'en recueillir les écorces, et d'en récolter 
les fruits. Leur agriculture économique se réduit à la 
culture du riz, du maïs, des racines nourrissantes, et à 
celle de quelques légumes. Elle est la même dans les 
îles Philippines, qui avoisinent les Molluques. 

En Afrique , côte de Barbarie. 

^agriculture de l'Afrique offre trois manières d'être, 

différentes dans cette grande partie du monde. Chez 

les peuplades encore barbares, elle est à peine sottie 

de l'eufance ; chez L-s peuples formant drs sociétés 

| Ltqom Tome VU. M 
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nombreuses , habîtans des villages ou des villes po- 
puleuses , elle est plus avancée ; enfin dans les co- 
lonies européennes, placées ça et là le long des côtes, 
elle se rapproche du degré de perfectionnement qu'elle - 
a acquis dans quelques parties de l'Europe : mais en 
général l'agriculture de cette partie du globe ne doit 
être placée qu'au troisième rang, tant à cause de la pe- 
tite quantité de terre cultivée relativement à son éten- 
due . qu'à cause de l'imperfection de ses moyens de 
culture : l'intérieur de l'Afrique , occupé en grande 
partie par de vastes déserts couverts d'un sable mobile 
que le vent transporte à son gré , est peu habité. Il ne 
se trouve guères de terrains susceptibles de cultures 
qu'au bord des lacs , le long des fleuves , et particuliè- 
rement sur les côtes de la mer dans toute sa circon- 
férence ; c'est par celle là que nous commencerons 
notre description , en parlant d'abord de celles qui 
sont les plus voisines de nous, c'est-a dire, la côte de 
Barbarie. 

La côte de Barbarie , depuis Tripoli jusqu'à Maroc, 
placée entre la mer qui la borde au nord et la chaîne 
des montagnes de l'Atlas qui la défend contre les vents 
de l'intérieur de l'Afrique au midi , offre un climat, 
on ne peut pins favorable à la végétation ; son sol a de 
la profondeur, de la consistance ; c'est, en général , 
un sol, dune bonne qualité. Il est rendu fertile par un 
grand nombre de ravins, de ruisseaux et de rivières , 
qui descendent des montagnes pour se jetter dans la 
mer. Peu de pays sur la terre sont aussi favoris,éspar la 
nature , et peuvent louruir à un plus grand nombre de 
cultures. 

Depuis les cultures pratiquées dans les climats 
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Froids jusqu'à celles usitées sous la zone torride , toutes 
pourraier-t y prospérer, si les habitans de ce pays , 
au lieu d'être soumis au despotisme le plus barbare , 
jouissaient de la libeué civile, et que la sûreté des 
personnes et de« propriétés fût respectée -, ils seraient 
les plus heureux de la terre, et ce pays redeviendrait ce 
qu*il a été du tems des Carthaginois , dont tout atteste 
la richesse et la puissance. Mais les bienhits de la na- 
ture sont négligés , et Ton ne retire pas de ce pays le 
quart des produits qu'il pourrait fournir. Cependant 
les végétaux qui entrent dans l'agriculture des Barbares- 
ques sont considérables , et le nombre de leurs diffé- 
rentes cultures est plus étendu que chez nous : cela 
pourrait lui donner la prééminence sur la nôtre, si cha- 
cune d'elles était le fruit de pratiques, de soins assidus 
et de connaissances agricoles; mais elles sont, pour la 
majeure partie, le bienfait du climat et du sol. 

Cap de Bonne Espérance. 

L'agriculture européenne a été portée au Cap de 
Bonne- Espérance , et avec eile une partie des végé- 
taux qui sont de son domaine , dans cette partie du 
inonde: si "elle n'y a pas fait des progrès sensibles , au 
moins elle s'est conservée entre les mains des Hol- 
landais qui l'exercent , et qui lui doivent leur aisance, 
et Tétat florissant de cette colonie (i). 

On cultive au Cap de Bonne-Espérance , presque 
toutes nos plantes céréales d'Europe et une grande 

(i D'après les préliminaires de la paix, signés le 1 1 
vendémiaire avec l'Angleterre, le Cap devient un port 
commun, confié à la garde des Hollandais. 

2 
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quantité de noslégumes,dont plusieurs se sont perfec- 
tionnés , enir'autres le choux- fleur; celui de J île Robin 
est d'une grosseur monstrueuse , et d'un gotu très-dé- 
licat. Les amateurs de ce légume en tirent les graines 
de ce pays tous les cinq à six ans , parce qu'elles dé- 
génèrent dans notre climat. La vigne , tirée originaire- 
ment du département de la côté d'Or ( ci devant pro- 
vince dt Bourgogne ) y prospère à merveille, et donne 
iur les coteaux de Constance un vin de liqueur déli- 
cieux. Plusieurs de nos arbres fruitiers y donnent de 
bons fruits , et nos belles fleurs ornent les jardins de 
la ville du Gap et dç son voisinage. Indépendamment 
des productions utiles de l'Europe, les Hollandais se 
sont procurés des différentes parties du monde un grand 
nombre de végétaux intéressans pour leur usage dans 
l'économie rurale. 

L'éducation des bestiaux occupe une partie des 
Colons qui habitent à de grandes distances du chef- 
lieu de la colonie. Ils y cultivent avec soin les prai- 
ries naturelles , et à leur défaut ils en établissent 
d'artificielles. L'herbe de Guinée ( panicum altissï- 
inum ) est une des plantes donc ils se servent par- 
ticulièrement p: ur former ces dernières ; enfin l'a- 
griculture de ce pays est aussi florissante , que la 
pénurie des bras le permet. Elle nourrit ses habi- 
tans dans l'aisance , et leur fournit encore les moyens 
d'approvisionner de comestibles un grand nombre de 
vaisseaux qui relâchent dans ses ports. 

Cet état de prospérité croissante n'est pas dû uni- 
quement à l'activité et à l'intelligence des habitans 
de cette colonie : ces causes y entrent, sans doute 9 
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pour beaucoup ; mais le gouvernement y a contri- 
bué d'une manière très-sensible. Ces actes sont si 
rares de la part des gouvernemens , qu'il est utile 
de les recueillir soigneusement dans l'histoire de l'a- 
griculture. Peu de tems après l'établissement des Mol- 
landais au Cap de Bonne-Espérance, le gouvernement 
voulant diriger le goût des Colons vers l'agriculture , 
et leur fournir les moyens de l'enrichir d'un grand 
nombre de productions utiles des deux hémisphères , 
s'y prit de la manière suivante. Il fit construire un 
vaste jardin , à quelque distance du Cap, tant pour 
en mettre les productions à l'abri des ouragans, qui 
sont fréquens sur cette côte , que pour les préserver 
de la dévastation qu'aurait occasionnée une puissance 
ennemie , qui aurait débarqué furtivement sur la 
côte. Le terrain, de forme quarrée et d'un bon fonds * 
fut défendu des bêtes sauvages , par un grand fossé , 
bordé intérieurement d'un haie vive ; un large ruis- 
seau le traverse dans sa longueur, et sert aux arrose- 
mens des cultures. Le terrain est divisé en quatre 
grands quarrés à peu près égaux, et chacun d'eux 
est affecté à la culture des productions d'une des 
quatre parties du monde. Les arbres y sont plantés 
à de grandes distances , pour qu'ils puissent croître 
en liberté , et fournir des graines en abondance ; 
ils sont disposés ato tour des quarrés , pour former 
des abris , contre les vents , aux cultures des plantes 
herbacées, qui sont placées dans leur milieu : celles ci 
sont distribués en petits quarrés, ou même en plan- 
ches , suivant leur mérite et ia quantité de semences 
qu'on a pu se procurer de chacune d'elles. Toutes 

3 
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choses ainsi disposées , il a été ordonné à tous les 
oliviers éc$ vaisseaux de la marine Hollandaise, qui 
navigueraient dans ces mers, de recueillir dans les 
pays qu'ils parcoureraient les graines des plantes 
utiles dans l'économie rurale, et de les remettre au 
gouverneur du Cap. De son côté, ce même gou- 
verneur invitait les capitaines de vaisseaux des 
autres nations qui relâchaient au Cap , de lui ap- 
porter des végé.aux des pays qu'ils allaient parcourir ; 
ces moyens , très-simples et peu dispendieux , enri- 
chirent , en peu d'années , le jardin du Cap , d'un 
grand nombre de plantes étrangères. A mesure qu'il 
se trouvait suffisamment pourvu de semences et de 
jeunes plants d'arbres et d'aibustcs , ils étaient dis- 
tribués chaque année entre les habitans les plus ins- 
truits dans l'agriculture. C'est ainsi qu'un gouverne- 
ment sage sait encourager et faire prospérer l'agricul- 
ture. Mais ce grand et bel établissement ayant été 
négligé, il ne présente plus qu'un petit nombre de 
végétaux intéressans , parmi lesquels on distingue 
quelques arbres de l'Europe , de l'Inde, et sur- tout 
de beaux individus d'arbres d'argent (prvteaargentca). 

CÔTE DE ZANGUEBAR. 

Nous ne parlerons de la côte de Zangucbar , à 
prendre depuis le Cap de Bonne- Espérance , jusqu'au 
détroit de Babel-Mandel , que pour dire que l'agri- 
culture de cette partie de l'Afrique, ne diffère pas 
de cette partie de la côte qui précède le Cap de Bonne- 
Espérance. Elle se réduit à fournir le plus strict né- 
éh ssaire à la nourriture des peuplades qui rhabitcnt.5 
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c'est ce que nous apprend le peu de voyageurs qui 
ont abordé sur cette côte peu fréquentée. 

ISLES MADÈRES, CANARIES-AÇORES ET CAP-VERD. 

L'agriculture des îîes voisines de la côte de Bar- 
barie i telles que celles de Madèies , des Canaries , 
des Açores et du Cap-Vcrd , est à peu-près la même 
que celle que nous venons de décrire. Elle offre ce- 
pendant quelques degrés de perfectionnement, et un 
plus grand nombre d'objets de culture. C'est aux 
Européens, qui ont formé des colonies dans ces iles , 
qu'elles doivent cet avantage. Indépendamment des 
plantes céréales qui se trouvent en Europe , ces In- 
sulaires cultivent encore dans quelques-unes de ces 
îles, la vigne, dont ils tirent un excellent vin, tel 
que la malvoisie de Madère. Quelques terrains sont 
occupés par la canne à sucre et le coton. On voit 
dans les campagnes des champs de patates ( convoi* 
vulus batatas ) d'ignames ( dioscorea saliva ) ; et dans 
d'autres plus méridionales, des maniocs (jatrepha ma- 
nihot L. ) ; trois racines alimentaires excellentes , et 
qui remplacent le pain avec avantage. Les Européens 
y ont porté le goût du jardinage , et en même teins 
une partie de nos bons légumes d'Europe. On y 
trouve d'excellentes espèces de melons, de pastèques, 
etde courges: d'artichaux, d'asperges et plusieurs de nos 
herbages et salades. La culture des arbres fruitiers est 
beaucoup moins avancée. Ils possèdent diverses es-* 
pèces et variétés d'orangers, de citronniers, de figuiers* 
d'oliviers, quelques dattiers , des papayers, et des 
gouyaviers # , mais en général peu de fruits d'Europe* 

4 
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La culture de naturalisation commence à s'établir 
dans une de ces îles, et c'est au roi d'Espagne à qui Ton 
en a l'obligation. Ce prince a formé depuis douze 
ans au port de l'Arotave , dans l'île deTénéritfe, un 
jardin dirigé par M. le marquis delà Viilaneuva ; il a 
pour but de servir d'entrepôt aux productions vé- 
gétales de la ZôneTorride, qu'on désire naturaliser 
en Espagne. Ces végétaux, plantés à demeure et cul- 
tivés avec soin , sous une latitude intermédiaire ^entre 
les climats les plus chauds et celui d'Espagne , don- 
neront, par le moyen rie leurs graines , après une ou. 
plusieurs générations, des races moins sensibles à la 
diminution de la chaleur, et qui pourront s'acclimater 
dans la partie méridionale de lEurope. On y cultive 
en ce moment environ deux cents espèces de végé- 
taux , apportés dans cet eutrepôt, des différentes par- 
ties du monde , et dont plusieurs semblent déjà être 
naturalisés au climat. Il serait à désirer, pour les pro- 
grès de la naturalisation dans le midi de la France , 
que le gouvernement Français , à l'imitation de celui 
d'Espagne, établisse un semblable entrepôt dans une 
de ces îles. On pourrait y cultiver les productions 
de nos colonies des Antilles , et particulièrement 
celles des îles de la mer du Sud, au nombre des- 
quelles l'arbre à pain, doit occuper le premier rang. 

La côte d'Afrique, depuis le Cap-Blanc , jusqu'au 
Cap de Bonne-Espérance , n'offre qu'une agriculture 
à peine sortie de l'enfance. Les instrumens aratoires 
y sont grossiers , incommodes et fort rares. Les terres 
y sont plutôt gratées à leur surface que labourées ; 
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et les végétaux qui font l'objet de la culture de ce 
pays , sont en très-petit nombre. Lart de fertiliser les 
terres par des engrais , et la pratique de varier et de 
faire succéder les cultures les unes aux autres sur 
le même sol , y sont entièrement inconnus. Les ra- 
cines formant la base de la nourriture des peuples 
de cette partie du monde , les plantes qui les produis 
sent, sont cultivées avec le plus de soin. Elles con- 
sistent en plusieurs variétés de patates , d'ignames et 
de maniocs. LeUr culture se réduit à planter des 
boutures de ces plantes dans les terrains les plus 
substanciels , et pendant la saison des pluies ; à ar- 
racher les mauvaises herbes qui pourraient leur nuire, 
et à récolter les racines à fur et à mesure qu'elles 
mûrissent. Le maïs est encore un objet de la cul- 
ture de ces peuples , et dans quelques cantons on re- 
cueille du riz. Les feuilles de quelques espèces d'a- 
maranthes et de morelles , y sont mangées comme des 
épinards , et tiennent Heu de légumes. Ils ont plu- 
sieurs espèces de fruits , telles que les bananes , les 
oranges , les citrons , diverses espèces de cucurbi- 
tacées , lesquelles sont dues à la nature, et non à 
l'industrie des habitans. 

Il serait cependant difficile de se persuader que des 
peuples formant des nations assez nombreuses, telles 
qu'il s'en rencontre quelques-unes sur la côte de 
Guinée , sur la côte d Or , et dans le Congo , soient 
réduites à une agriculture aussi misérable , si Ton ne 
savait que plus la nature favorise les hommes de ses 
dons , moins ils font pour la seconder , et plus ils sont 
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paresseux et misérables. Mais si ce qu'on raconte de 
TOuza , ville si peuplée de l'intérieur de l'Afrique , a 
quelque fondement, il estimpossible de croire qu'une 
réunion d'hommes aussi considérable puisse exister 
sans une agriculture déjà arrivée à un certain degré de 
perfection. Il serait intéressant, pour les progrès de la 
science, de connaître les procédés de culture d'un 
peuple qui a si peu de rapports avec les autres , et 
qui probablement aura inventé plusieurs choses qui 
nous sont inconnues. 

Isle de Madagascar. 

Nous ne connaissons de la grande île Africaine de 
Madagascar que quelques points de sa circonférence. 
Nous savons qu'ils sont habité; par des peuples peu 
sociables,et presque toujours en guerre les uns contre 
les autres ; que leur agriculture se borne à la culture 
du riz , du maïs , de quelques racines nourrissantes; et 
enfinqutls élèvent quelques bestiaux, particulièrement 
des bœufs, lesquels se nourrissent d'une espèce d'An- 
dropogon très - aromatique nommé fatjque par les 
naturels du pays, ces bœufs on' u:ie chair coriace , et 
d'une saveur peu agréable. Noir savons encore que les 
habitans de Madagascar cultiveni d«m leurs marais , 
dans les environs de la baie dAiitougil , une espèce 
de Palmier; le cycas circinulis des botanistes, dont ils 
tirent le Sagou. Pour se procurer cette substance ali- 
mentaire et saine , ils coupent l'arbre au collet de sa 
racine lorsqu'il a de 4 à 8 décimètres Je circonférence, 
et le fendant en deux dans toute sa longueur , ils en 
tirent une colonne de moelle qui est le Sagou. L'in- 
térieur de cetic grande île offre de hautes montagnes» 
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des plaines fertiles et des vallées marécageuses pro- 
pres à un grand nombre de cultures. Il est habité par 
des peuples assez nombreux, qui se livrent à l'agricul- 
ture et à l'éducation des troupeaux. Mais nous ne con- 
naissons pas encore quels sont les objets de leurs cul- 
tures „ les moyens qu'ils emploient pour les rendre 
productives , ni même leurs instrumens aratoires. 

Si quelques peuples de l'Europe avaient besoin 
d'établir une colonie pour placer l'excédent de leur 
population , l'île de Madagascar, placée sous le tropi- 
que du Capricorne , est bien propre à en servir. C'est 
l'un des climats les plus propres à la multiplication 
des êtres organisés ; son sol varié dans toute sa surface 
et de bonne qualité, à en juger par l'élévation des forêts 
qui le recouvrent , pourrait fournir à la subsistance 
d'une très-nombreuse progéniture. Mais il faudrait se 
mettre en garde contre la faute qu'ont commise tous 
ceux qui ont voulu établir des colonies dans cette 
ile : ih les ont toujours placées sur les bords des côtes, 
précisément dans les lieux où les eaux stagnent et ren- 
dent Pair malsain , même pour les naturels du pays , 
qui dans certaines saison* de Tannée se retirent dans 
l'intéricurdes terres , pour se soustraire à sa maligne 
influence (i). 

(i) Dans un recueil anglais, très-précieux et très-rare 
qui se trouve à la bibliothèque nationale, sous le N°.i426, 
on trouve « un Paradoxe qui prouve que les habit ans de 
l'île de Madagascar ou de Saint-Laurens, sont les gens 
les plus heureux du monde dans les choses temporelles, 
avec une description succincte de cette ije-là. » Par Wa, 
Haraond, Londou, 1640. 
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Ïsle de France et de la Réunion. 

Ces deux îles , qui appartiennent à l'Afrique , sont 
des colonies françaises qtii méritent de figurer dans 
Thistoire de l'agriculture. Leurs procédés de culture et 
leurs instrumens aratoires sont à peu près les mêmes 
que ceux employés en Europe ; mais leurs objets de 
culture sont difFérens. Quoique le bled puisse croître 
sur quelques-uns des plateaux qui se trouvent dans 
plusieurs endroits élevés de ces îles , on n'en cultive 
qu'une très-petite quantité fort éloignée de suffire à la 
nourriture des hab tans. Si cette culture n'est pas os- 
tensiblement prohibée , el ! e est au moins tacitement 
défavorisée , afin de mettre leshabitans dans la dépen- 
dance de la Métropole, et de fournir un aliment au 
commerce. Le riz est la culture qui remplace le bled 
pour la nourriture de la plus nombreuse partie de la 
population. On en cultive de deux espèces; savoir : 
l'annuel et le vivace. La première est celle qui est 
la plus généralement connue dans les quatre parties du 
monde ; mais la deuxième , originaire de la Cochin- 
chine , est fort peu répandue. Toutes deux se culti- 
vent dans des terrains submersibles; mais la pre- 
mière ne se propage que par des semences, tandis 
que la deuxième ne se multiplie que par des drageons 
éclatés de la souche, et se plante au lieu de se semer. 
Celle-ci a l'avantage précieux d'économiser une se- 
mence qui peut être employée utilement à la nour- 
riture des colons. On a cultivé aussi dans ces îles une 
soi-disant troisième espèce de riz , qu'on appellait 
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riz de montagne, et à laquelle on attribuait la pro- 
priété de croître dans les lieux secs, et qui n'avaient 
pas besoin d'être submergés pour fournir sa récolte; 
chose qui eût été infiniment précieuse pour la santé 
des cultivateurs et même pour celle des habitans des 
cantons voisins des rivières , auxquels les eaux sta- 
gnantes sont nuisibles. Mais cette prétendue troisième 
espèce ne s'est trouvée être qu'une variété de la pre- 
mière; elle croît bien sur .les montagnes de la Cochin- 
chine , parce qu'on ly sème au commencement de la 
saison des pluies qui , comme on sait , durent six mois 
de Tannée , et fournissent assez d'eau pour servir à la 
végétation du riz. Ainsi il ne croît bien sur ces mon- 
tagnes que parce qu'elles sont journellement arrosées 
par des pluies continuelles et abondantes , et qu'il 
est indifférent pour cette culture que les eaux soient 
tombantes ou stagnantes, pourvu qu'elles soient en 
quantité et en durée suffisantes pour fournir à la vé- 
gétation de cette plante. 

On cultive , indépendamment du riz , toutes les 
plantes à racines alimentaires qui forment la base de 
la nourriture des nègres , et même des blancs indi- 
gents ; telles que les patates , les ignames , les maniocs, 
et lesaroïdes à racines tubéreuses. Ces plantes y crois- 
sent avec une grande facilité , malgré le peu de soin 
qu'on leur donne : c'est aux nègres auxquels cette cul- 
ture est abandonnée en propre. 

Nonobstant ces légumes que fournit le pays, qui 
sont peu nombreux, on y cultive encore uns grande 
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quantité de nos légumes , herbages et salades de 
l'Europe, qui y donnent des produits satis faisans : 
mais il est utile de renouveler souvent les graines, en 
les faisant venir de l'Europe, parce que celles qui mû- 
rissent dans le pays ne donnent après un an ou deux 
que des individus dégénérés et presque sans mérite. 

Ces îles fournissent naturellement plusieurs espèces 
d'arbres fruitiers dont les produits entrent dans la 
nourriture des hommes : mais les acquisitions que 
les habitans ont faites en ce génie , les Surpassent de 
beaucoup en nombre et sur-tout en qua ité. On doit 
placer au premier rang le caffayer ( coffea Arabica L.) 
qui y a été apporté de l'Arabie - Heureuse et qui 
fournit des revenus considérables aux. habitans de ces 
colonies. Il existe dans les forêts de ces îles une espèce 
de café sauvage ; mais qui n'est d'aucun mérite pour 
le commerce. La canne à sucie , le café et l'indigo , 
sont les cultures qui concourent avec celle du coton , 
à la richesse des Colons. 

Mais ce qui a donné un grand véhicule à l'agricul- 
ture de ces îles est l'établissement qu'a formé la com- 
pagnie des Indes Orientales d'un jardin de naturalisa- 
tion. Ce jaidin d'une vaste étendue est placé au Réduit, 
canton de l'île de France ; sa distribution et direction 
en furent d'abord confiées à Fusée- Aublet , botaniste 
distingué , à qui les sciences naturelles doivent l'his- 
toire des plantes de la Guyanne française , quatre 
volumes en-4°. Ce naturaliste d'une activité peu com- 
mune , prit à tâche de garnir son jardin des produc- 
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lions utiles de la Chine et de PInde;et il est par- 
venu à en acclimater un grand nombre : depuis lui, M. 
Poivre, alors intendant des îles de France et de la Réu- 
nion envoya dans les îles Sechelles et les Molluques 
les citoyens Prévost et Sonnerat ; et ils rapportèrent, 
au péril de la vie, le cannelier , le muscadier et le 
giroflier, qui furent plantés au jardin du Réduit et 
confiés à la surveillance du citoyen Céré,dignc succes- 
seur d'Aublet. Cet habitant, ami zélé de son pays et 
des progrès de Pagric ulture , ne négligea aucun moyen 
de conserver, multiplier et naturaliser le précieux dé- 
pôt qui lui fut confié : malgré une multitude d'entraves 
de toutes espèces, il a rempli son but;et chaque année, 
il se fait au jardin du Réduit une distribution nombreuse 
et gratuite de jeunesplantesde ces arbres précieux à tous 
les Colons des deux îles qui désirent se livrer à leur 
culture. ,Ce n'est pas tout : ce même citoyen Céré , à 
envoyé à Cayenne v à plusieurs reprises,de jeunes plants 
de ces arbres à épiceries précieux; ils y prospèrent à 
merveille fous la direction du citoyen Martin, agri- 
culteur très-instruit , élève du muséum : ils y donnent^ 
des produits qui font présumer que dans peu d'années 
la métropole pourra s'approvisionner de Canelle et de 
Gérofle, et se soustraire par-là au monopole des Hol- 
landais. Depuis l'arrivée des arbres à épices le citoyen 
Céré , par ses intelligences particulières , a procuré au 
jardin colonial une grande quantité d'espèces de végé- 
taux précieux. On compte parmi eux : le Lery, arbre 
fruitier d Otaïti; le mangoustan de l'Inde, le longane, 
Porangine, le lit-chi, le vampi, tous arbres fruitiers de 
la Chine. On remarque encore parmi ces nouvelles 
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acquisitions , le sagoutier, le samrosa , l'arbre à pain 
sylvestre , la canne à sucie de Batavia , et celle des 
îles des Amis ; deux espèces préférables à celles que 
nous possédons, et qui pourront bientôt les remplacer 
dans nos colonies. Enfin, depuis cinq ans, le jardin de 
Tîle de France s'est enrichi de l'arbre à pain cultivé dans 
les îles de la mer du Sud. C'est au citoyen Delahaye , 
jardinier voyageur de l'expédition d'Entrecasteaux , 
que Ton doit le transport de cet arbre , un des plus 
précieux de la nature. 

En même-tems que le jardin de naturalisation de 
nie- de- France a répandu chez les habitans de cette 
colonie et de celle de la Réunion une grande quan- 
tité de productions étrangères à ces isles, le citoyen 
Géré en a fait passer encore plusieurs au jardin du 
Muséum de Paris : on peut en voir quelques espèces 
qui ornent les serres-chaudes, et servent à l'instruc- 
tion de l'Ecole de Botanique. Enfin le citoyen Céré 
annonce au Muséum un nouvel envoi plus considé- 
rable que tous ceux qui l'ont précédé ; et qui, étant 
confié à la surveillance du citoyen Chapelier jeune , 
agriculteur, élève du Muséum, arrivera, suivant les 
apparences , à bon port. Tel est l'état prospère de 
l'agriculture dans ces îles. Quelques avances, delà 
part d'une compagnie de négocians , et quelques 
hommes , amis de leur pays , ont produit ce grand 

bien. 

Egypte. 

Ce serait ici la place de parler de l'agriculture des 
Abyssiniens, des Nubiens et des Egyptiens; mars 

nous 
/ 
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fcbus tae connaissons aucun détail sur celle des deux 
premiers peuples * et nous nous sommes assez étendus 
sur celle du troisième , en parlant de l'état de l'agri- 
culture de ce peuple dans les tems présens. Cet état 
ne s'est point amélioré : au contraire , les causes de 
sa décadence agissent fbujours de plus en plus ; s* 
détérioration ne fait qu'augmenter. 

ISLES DE LA MÉDITERRANÉE. 

L'agriculture de ces îles se ressent du régime sous 
lequel vivent les habitans. On peut les diviser en 
deux classes; celles qui sont sous la domination des 
Turcs, et celles qui appartiennent à des puissances 
de l'Europe, Les premières, quoiqu'elles soient gé- 
néralement favorisées par la nature , n'offrent qu'une 
agriculture chétive et malheureuse ; les agriculteurs , 
pauvres et sans industrie , cultivent grossièrement 
leurs champs j comme les ont cultivés leurs ancêtres. 
Vivant dans un état malheureux, ils n'ont ni la pos- 
sibilité, ni l'envie de perfectionner une agriculture 
dont le bénéfice tournerait, en grande partie , au 
profit de leurs maîtres avares. On cultive , dans ces 
îles, le bled, l'oige , le maïs, diverses espèces de 
sorgho et des panis. La canne à sucre vient dans 
quelques-unes d'elles, mais pas assez abondamment 
pour en tirer da sucre. Les habitans se contentent 
de concasser les catines, et de les sucer. On voit aussi 
quelques rizières, mais en petite quantité; les loca- 
lités qui conviennent à sa culture étant fort rares. 
Après la culture des céréal&s, qui font la base de la 
nourriture des habitans du pays, vient celle des se- 
Leçons. Tome VIL N 
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menées farineuses et des légumes; ces dernières sont 
en petite quantité, mais en général d'une qualité su- 
périeure. 

La vigne, l'olivier, les amandiers, sont des bran- 
ches étendues de culture d'un produit considérable, 
et qui n'exige pas beaucoup de lumières de la part 
des cultivateurs. Le tabac, la garence et le coton, 
sont cultivés dans plusieurs de ces î es. Ces plantes 
procurent des exportations utiles au commerce; 
mais de toutes les cultures établies dans ce pays, celle 
qui mérite le plus d'être connue des agriculteurs , est, 
sans contredit, celle des figuiers. L'opération par 
laquelle on fertilise les fruits du figuier domestique, 
et qui augmente la récolte dans une proportion 
considéiable, est très-ingénieuse; elle paraît être le 
résultat de connaissances profondes de la physique 
végétale, et appartenir à un peuple de la plus haute 
antiquité, chez lequel les sciences et les arts sont 
portés à un point de perfection auquel nous ne 
sommes point arrivés, sur- tout en agriculture. Quoi- 
qu'il en soit, voici l'histoire de la caprification obser- 
vée et décrite par Tournefort dans son voyage du 
Levant. Pline a remarqué que Ton cultivait, dans 
îîle de Zia, les figuiers avec beaucoup de soin: 
on y continue encore aujourd'hui la caprification. 
Pour bien comprendre cette manufacture de figues, 
il faut remarquer que l'on cultive dans les îles 
de l'Archipel deux sortes de figuiers la pre- 
mière s'appelle ornos , du grec littéral, erinos * 
figuier sauvage , ou le caprificus des latins ; la 
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deuxième est le figuier domestique. Le sauvage porte 
trois espèces de fruits, fornites, cratitires et omis, 
absolument nécessaires pour faire mûrir les figuiers 
domestiques. Ceux que l'on appelle fornites parais- 
sent dans le mois d'août , et ornent jusqu'en ne» 
vembre sans mûrir; il s'y engendre de petits vers 
d'où sortent certains moucherons v qu'on ne voit vol* 
liger quautour de ces arbres dans les, mois d'oc- 
tobre et de novembre : ces moucherons piquent 
d'eux mêmes les seconds fruits des mêmes pieds de 
figuier; ces fruits, qu'on nomme cratitires, ne se 
montrent qu'à la fin de septembre, et les fornites 
tombent peu après la sortie de leurs moucherons. 
Les cratitires, au contraire, restent sur les arbres 
jusqu'au mois de mai , et renferment les œufs que 
les moucherons des fornites y ont déposés en les 
piquant. Dans le mo:s de mai, la troisième espèce 
de fruit? commence à pousser sur les mêmes pieds 
de figuiers sauvages qui ont produit les deux autres: 
ce fruit est beaucoup plus gros, et se nomme orni; 
lorsqu'il est parvenu à une certaine grosseur, et que 
son œil commence à s'entr'ouvrir, il est piqué , dans 
cette partie, par les moucherons des cratitires qui 
se trouvent en état de passer d'un fruit à l'autre pour 
j déposer leurs œufs. Il arrive quelquefois que les 
moucherons des cratitires tardent à sortir dans cer- 
tains quartiers; tandis que les omis de ces mêmes 
quartiers sont disposés à les recevoir: on est obligé, 
dans ce cas-là, d'aller chercher les cratitires dans un 
autre quartier , et de les fichera l'extrémité des bran- 
ches des figuiers ) dont les ornb sont en bonne dispo- 

3 
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sîtion, afin que les moucherons les piquent. SI Ton 
manque ce tems, les omis tombent, et les mouche* 
rons des cratitires s'envolent: il n'y a que les paysans 
appliqués à la culture des figuiers qui connaissent les 
momens," pour ainsi dire, auxquels il faut y pour- 
voir; et pour cela, ils observent avec soin l'œil de 
la figue. Non-seulement cette partie marque le tems 
où les pîqueurs doivent sortir, mais aussi celui où 
la figue doit être piquée avec succès. Si l'œil est trop 
dur et trop serré , le moucheron n'y saurait déposer 
ses œufs, et la figue tombe quand cet œil est trop 
ouvert. Ces trois sortes de fruits ne sont pas bons à 
manger, ils sont destinés à faire mûrir le fruit des 
figuiers domestiques. Voici l'usage qu'on en fait: 
dans les mois de juin et juillet, les paysans prennent 
les omis dans le tems que leurs moucherons sont prêts 
à sortir, et les vont porter, tous enfilés, dans ces 
fœtus , sur les figuiers domestiques. Si Ton manque 
ce tems favorable, les omis tombent , et les fruits du 
figuier domestique ne mûrissant pas, tombent aussi 
dans peu de tems* les paysans connaissent si bien ce 
précieux moment, que tous les matins ils vont faire 
leurs revues; ils ne transportent sur les figuiers do- 
mestiques, que les omis bien conditionnés, autre- 
ment ils perdraient leur récolte. Il est vrai qu'ils 
ont encore une ressource, quoique légère; c'est de 
répandre sur les figuiers domestiques ïascolimbros , 
plante très-commune dans ces îles, et dans le fruit 
de laquelle se trouvent des moucherons propres à 
piquer: peut-être que ce sont les/ moucherons de 
Forai qui vont picorer sur les fleurs de cette plante. 



Enfin les paysans ménagent si bien les omis, que leurs 
moucherons font mûrir les fruits dans l'espace de 
quarante jours. Ces figues fraîches sont fort bonnes 9 
pour les sécher, on les expose au soleil pendant, 
quelque tems, puis on les passe au four pour les con- 
server le reste de Tannée. Le pain d'orge et les figues 
sont le principal mets des habitans et des moines de 
l'Archipel ; mais il s'en faut de beaucoup que ces 
figues soient aussi bonnes que celles que Ton sèche 
en Provence, en Italie, en Espagne. La chaleur du 
four leur fait perdre toute leu délicatesse et leur 
bon goût. D'un autre côté, elL fait périr les œufs 
que les piqueurs de l'orni y ont déposés ; et ces œufs 
ne manqueraient pas de produire des petits vers dont 
ces fruits seraient endommagés. Voilà bien du tems 
et de la peine pour n'avoir que de mauvaises figues ! 
Je ne pouvais assez admirer la patience des Grecs , 
occupés pendant plus de deux mois à porter les pi- 
queurs d'un figuier à l'autre; j'en appris bientôt la 
raison : j'appris que leurs arbres rapportent ordinaire- 
ment jusqu'à deux cent quatre vingt livres de figues > 
au lieu que les nôtres n'en rendent pas vingt- cinq. 

Lespiquûres contribuent peut- eue à la maturité du 
fruit des figuiers domestiques , en faisant extravaser 
les sucs nourriciers dont ils déchirent les tuyaux en 
, déposant leurs œufs. Peut-être aussi qu'avec les 
œufs, ils laissent échapper quelque liqueur propre à 3 
fermenter doucement avec le lait du figuier, et à en 
attendrir la chair. Nos figues, en Provence, et même 
à Paris, mûrissent bientôt si on pique leurs yeux. 



(174) 

avec une paille graissée d'huile d'olive; les prunes 
et les poires, piquées par quelques insectes, mûris- 
sent plutôt aussi, et la* chair d'autour de la piquûre 
est de meilleur goût que le reste. Il est hors de 
doute qu'il arrive un changement considérable à la 
tissure des fruits piqués, de même qu'il en arrive 
aux parties des animaux percés avec quelques ins- 
trumuis aigus. 

Il n'est guères possible de bien entendre les an- 
ciens auteurs qui ont parlé de la capiiBcation , si 
Ton n'est convaincu des circonstances qui servent à 
la faire réussir; et non-seulement ce détail nous a 
été confirmé àZia, à Tyne , à Mycon» , à Scio, mais 
dans la plupart des autres îles. Au* raisons physio- 
logiques que Tournefort donne de l'effet que pro- 
duisent sur les figues domestiques les piquûres des 
insectes qui sortent des fruits des figuiers sauvages, 
il faut en admettre une autre qui peut-être est la 
seule valable. Les figuiers sauvages ne renferment, 
que des fleurs mâles, puisqu'elles se dessèchent et 
tombent sans perdre de pulpe après leur floraison. 
Les vermisseaux qui ont vécu de leurs substances , 
donnent naissance aux insectes ailés qui sortent de 
ces fruits, tout couverts du pollen, fécondent et 
vont le porter dans les fruits du figuier domestique, 
qui ne renferment , en très-grande partie , que des 
fleurs femelles : elles les fécondent ; il en résulte 
le grossissement des fruits, et par conséquent des 
récoltes abondantes. Si la piquûre seule des in- 
sectes pouvait opérer ce grossissement, pourquoi ne 
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roccasionnerait-ellc pas sur les fruits des figuieri 
sauvages, qui sont également piqués par ces insectes, 
ce qui n'arrive jamais? La théorie de la fécondation 
des végétaux était inconnue à Tournefort ; c'est 
pourquoi il ne s'en est point servi pour l'explication 
des phénomènes de la caprificaiion. 

L'agriculture des auttes îles qui appartiennent à des 
puissances de l'Europe, étant à peu-près la même que 
celle pratiquée dans les parties correspondantes, nous 
remettons à en parler jusqu'à ce que nous soyons 
arrivés à parler de l'agriculture européenne* 

Amérique. 

Deux sortes d'agricultures s'offrent en Amérique. 
La première est celle des naturels du pays , et la. 
deuxième celle des Européens qui ont établi des co- 
lonies dans ce nouveau monde. 

La première se ressent de l'état sauvage dans lequel 
vivent la plus grande partie de ses habitans : elle est 
nulle dans les climats froids des deux extrémités ; les 
hommes qui les habitent vivent du produit de Ja 
chasse et de la pêche. Dans Jes pays tempérés , les In- 
diens cultivent du maïs, quelques racines alimentaires 
et du tabac ; enfin , dans les pays chauds , les patates , 
pommes de terre , ignames, manioc , maïs , riz, et le 
tabac, sont par-touc les principaux objets de leurs 
cultures: avec ces végétaux, et un grand nombre 
i'^utres qui viennent sans culture, et dont les rruns 
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sont bons à manger, tels que les bananes , ananas , 
sapotilles, annones, avocats , papayers , et beaucoup 
d'autres répandus sur ce vaste pays , ils pourvoyent 
abondamment à leurs besoins. 

Quant aux procédés de culture de ces peuples, ils 
se réduisent à gratter la surface de la terre pour y 
déposer leurs semences, et à l'ouvrir un peu plus 
profondément pour y planter leurs racines.' Leurs 
ïnstrumens aratoires sont extrêmement imparfaits ; 
ce sont des bâtons pointus, endurcis par le feu, 
des espèces de pioches, dont le fer est remplacé 
par une pierre de basalte; presque nulle part la 
charrue n'est employée. 

Les Indiens les plus civilisés ont quelques bes- 
tiaux qui vivent errans dans la campagne, et qui se 
rapprochent plus de l'état sauvage que de l'état do- 
mestique* Les races qu'ils possèdent leur ont été por* 
tées d'Europe; quelques-unes se sont améliorées, et 
d'autres dégradées. 

Parmi les productions de cette partie du monde, 
il en est plusieurs qui pourraient figurer avec avan» 
tage dans l'agriculture européenne , et augmenter 
ses ressources et ses moyens de prospérité; de ce 
nombre , les Vigognes doivent être placées au pre- 
mier rang. Ce quadrupède, qui vit sur les mon^ 
tagnes des Cordiliières, se naturaliserait dans les 
Pyrénées, les Alpes, et peut-être dans quelques 
endroits moutueuxdes climats froids de 1 Europe, 
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Le Condor, le plus grand des oiseaux connus, 
mériterait bien d'occuper une place dans une mé- 
nagerie pour observer ses habitudes , ses mœurs, et 
pour s'assurer s'il ne pourrait pas être employé à quel- 
qu'usage utile. Mais un oiseau plus modeste, de 
la famille des gallinacées , doit exciter notre am- 
bition, c'est le Hocco ; il est indigène dans les forêts 
de l'Amérique septentrionale. Sa chair est à-peu- 
près de même nature que celle du dindon; elle a 
un goût plus agréable. Quelques individus , pa- 
reils que nous avons vus en Hollande , nous ont 
paru plus vigoureux que les poules ordinaires; ainsi 
tout porte à penser qu'il se naturaliserait aisément 
dans nos basses-cours. 

Panai les végétaux, Dombey, nous a fait connaître, 
£ous le nom de pain de Chily, un des plus grands 
arbres de la nature , auquel les botanistes ont donné 
le nom de Dombeya , pour honorer le nom de cet 
illustre et infortuné naturaliste. Ce bel arbre croît 
dans les montagnes des Cordillières, aux environs 
de la Conception du Chily; il s'élève, droit, à plus 
de quarante mètres de hauteur. Son bois, flexible et 
léger, est excellent pour la mâture des grands na- 
vires. Son fruit, qui est un cône de plus d'un déci- 
mètre de diamètre , offre sous ses écailles des noyaux 
qui, rôtis, font presque la seule nourriture des ha- 
biians pendant l'hiver : il est très-probable que cet 
arbre se naturaliserait dans nos Alpes. 

Le même Dombey nous a fait connaître plusieurs 



plantes à racines tubéreuses qui fournissent aux habh- 
tans de l'Amérique des alimens sains et agréables ; 
de ce nombre est une espèce de pommes de terre 
plus petite que celle que nous avons tiiéc du même 
pays : elle a une saveur qui se rapproche beaucoup 
de notre châtaigne, et n'a pas cet arrière-goût nau- 
séabonde qui déplaît à plusieurs personnes dans la 
nôtre. Il nous a indiqué encore une espèce d'als- 
troè'mère (alstrocmaia sûlsola, L. ) ; plante vivace , 
tubéreuse , dont les racines donnent une fécule si 
légère et si nourrissante, qu'on la donne pour pre- 
mier aliment aux convalescens. L'introduction de 
ces plantes, dans notre agriculture, serait un véri- 
table bienfait. Tout le monde sait que de toutes les 
cultures, celles qui sont les plus productives en ma- 
tières nourrissantes, et dont les récoites sont les plus 
assurées contre l'intempérie des saisons , sont les 
plantes à raciues tubéreuses; il faut donc faire tout 
notre possible pour en augmenter le nombre dans 
notre culture» 

Le quinoa , espèce de chenopodium, est encore 
une plante du Pérou qui pounait nous être utile dans 
nos départemens méridionaux: cette plante annuelle* 
de plus d'un mètre d'élévation, donne une immense 
quantité de semences dont ont fait des bouillies 
très-nourrissantes. Il y en a de deux variétés, l'une à 
graine blanche , l'autre à semences rouges. Tels 
sont à-peu-près les objets qui peuvent exciter notre 
ambition-, et il est uès-probi.ble que cette partie duv 
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monde en contient un beaucoup plus grand nombre 
qui pourrait améliorer nôtre économie rurale. 

La deuxième , c'est à-dire , l'agriculture des euro- 
péens établis dans le nouveau monde ; est peut-être 
celle qui renferme un plus grand nombre de cultures 
différentes. Celle de l'Asie, l'Afrique et l'Europe y ont 
été successivement introduites; ce qui a joint à celle 
déjà établie chez les naturels du pays, présente une 
très-grande variété d'objets de culture :mais chacune 
d'elles n'est pas très-étendue , et elles se trouvent dis- 
persées sur un territoire immense. En même-tcms que 
les européens ont porté en Amérique les végétaux cul- 
tivés sur différentes parties du Gîobe , ils y ont aussi 
introduit les principes, les procédés et les pratiques de 
culture des différens pays de la terre. Enfin les outils , 
les instrumens et machines aratoires les plus peiiec- 
tionnésy servent à la desserte de leur agriculture; mal- 
gré cette réunion de moyens, l'agriculture derAméri- 
que n'est pas aussi florissante qu'elle pourrait l'être. Les 
raisons en sont faciles à trouver, les hommes qui passent 
en Amérique y vont presque tous pour faire fortune-et 
venir en jouir dans leur patrie. Les uns y passent avec 
des capitaux, achètent des habitations et font cultiver 
leurs terres par des esclaves; les autres, et c'est le plus 
grand nombre , y vont sans fortune , avec leurs bras et 
leur intelligence seulement. Il résulte de cela i°. Q^e 
ces hommes , qui ne se regardent que comme passagers 
dans un pays, ne font pas les combinaisons ei sur-toiît 
les travaux nécessaires pour fournir des produits, q i 
quoique très-avantageux, ne doivent se réaliser qu aprci 
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un long terme : delà vient que la culture des arbres 
à épices est négligée dans nos colonies ; au contraire 
ils détériorent le sol par des abbajs immodérés de bois 
pour se procurer des produits rapides. 2 # . Que les 
cultures sont en général mal faites , parce qu'elles 
sont abandonnées à des esclaves qui les font sans 
soin , sans intelligence , et sans goût; et que le profit 
en retourne à des maîtres avares , et souvent inhu- 
mains. 3* Et enfin que la deuxième classe d'hommes 
quf passe dans ce pays, n'ayant, le plus souvent, que 
l'amour des richesses , sans posséder les premiers élé- 
xnens pour les obtenir v qui sont le courage er la bonne 
conduite , sont obligés de louer leurs bras à de riches, 
propriétaires, pour lesquels ils travaillent avec mollesse 
et nonchalance j et s'ils deviennent propriétaites, eux- 
mêmes manquant de bras et d'argent,ils ne peuvent en* 
treprendre que des cultures pauvres et malheureuses* 

Il est cependant une classe d'hommes extrêmement 
estimables , qui , chassés de leur patrie par défaut de 
moyens de subsistances , ou par des persécutions, se 
retirent en Amérique pour y vivre en travaillant eux- 
mêmes, et y établissent leur progéniture : ceux-là ne 
cherchent pas les climats biûlans de la Zônë-Torride 
pour obtenir du sucre et du café au prix du sang des 
hommes. Ils s'établissent dans l'Amérique septentrion 
nale ; c'est sur cette classe qu'il faut fonder l'espérance 
du perfectionnement de l'agriculture en Amérique*, 
lorsque les bras devenus plus communs et par con- 
séquent moins chers permettront d'en employer le 
nombre convenable pour cpérer de bonnes cultures* 
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la manière dont s'établissent en général les habitat** 
de cette classe d'agriculteurs, mérite d'être connue* 
De riches propriétaires, ou même des compagnies 
de négocians, achètent des gouvernemens une grande 
étendue de terrain encore inhabité et sauvage. Ils 
sont ordinairement situés au-delà des dernières ha- 
bitations, le long des bords , des lacs ou des rivières 
qui communiquent avec la cité. Ces terrains sont 
. concédés à très - bon marché ; et les nouveaux 
propriétaires les cultivent jusqu'à ce qu'il se présente 
des occasions d'en vendre quelque partie. Les pre- 
miers colons qui arrivent sur ces terres, sont ordi- 
nairement des chasseurs écossais, al'emands, irlan- 
dais , qui n'ont que le bout de leur fusil pour 
toute propriété et d'autre industrie que la chasse : 
ils s'établissent dans les lieux les plus giboyeux et 
les plus sauvages , au-delà des dernières habitations; 
ils construisent au bord des fontaines , ruisseaux 
ou rivières, une hutte pour leur servir de retraite, 
et s'occuper de leur chasse , dont la chair les nour- 
rit ; et les peaux et graisses leur fournissent les 
moyens de se pTocurer de la poudre, du plomb , et 
quelques commodités de la vie. Dans les tems où la 
chasse ne les occupe pas , ils songent à défricher, au- 
tour de leur demeure, un petit terrain dms lequel 
ils sèment du maïs, de gros légumes et du tabac : mais 
le gibier venant à s'épuiser dans le canton , ces chas- 
seurs quittent leurs habitations, et vont plus loin 
dans les terres; alors ils sont rentplacés par des cul- 
tivateurs qui leur achètent à un très-modique prix 
les huttes, et les dédommagent des peines qu'ils se 
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sont données pour défricher le petit courtil ou jardin 
qui Us environne. Le nouveau colon s'occupe de dé* 
fricheraens proportionnés aux forces de sa famille et 
à ses facultés. La première année il abat les arbres 
qui couvrent le terrain, et les laisse dessécher sur 
le lieu même ; quand le bois est sec , il y met le feu. 
Voilà le terrain découvert et purgé d'arbres et de 
plantes: avec une bêche, une houe, ou tout sim- 
plement un hoyau, il remue la terre entre les souches 
des arbres qui ont été abatus et brûlés; il y sème 
du maïs, du tabac, des haricots, des pois; il y 
plante des pommes de terre , topinambours et 
autres de cette nature ; il en tire sa subsistance , 
celle de son bétail , et encore quelques objets de 
commerce. Cette culture rustique se continue trois 
à quatre ans. Les souches des arbres qui ont été laissées 
dans le terrain se pourrissant peu-à-peu , permettent 
à la charrue de sillonner les guérets ; à cette épo- 
que seulement commence une bonne culture. La terre 
ayant perdu , par cinq ou six récoltes suivies, la sur- 
abondance de ses sucs nourriciers , est propre à rece- 
voir du bled , de l'orge et autres céréales. On l'entre- 
tient en bon état de végétation par le mbyen des en- 
grais et en alternant les cultures. Le propriétaire-fon- 
cier qui ne s'est pas montré jusqu'alors , parce que 
satisfait d'une part de ce que les chasseurs qui ont 
occupé les prçmiers son terrain , l'ont purgé d'ani- 
maux nuisibles et rendu propre à être cultivé , et que 
d'une autre , il n'eût pu tirer parti d'hommes qui ne 
possèdent rien ou peu de chose ; ce propriétaire v 
dis je , se fait connaître au colon , établi sur sa pro- 
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priété , et convient avec lui d'une redevance pour le 
terrain qu'il occupe , ou du prix de son acquisition. 
Cette affaire se traite à l'amiable par des arbitres et se 
termine à la satisfaction des deux parties contrac- 
tantes. C'est ainsi que s'établissent une grande partie 
d'habitations dans l'Amérique septentrionale. 

On tient cet historique du docteur Francklin. 

On sent très-bien que nous ne pouvons donner 
l'histoire de toutes les cultures qui se pratiquent dans 
l'Amérique , cet objet devant faire partie de la des- 
cription de chacune de ces cultures prises séparé- 
ment et en grand sur les différentes parties de la terre. 
Nous nous contenterons donc d'en présenter le ta- 
bleau approximatif. 

PLANTES PANAIRES. 

des climats froids. 

Bled. Triticum. 

Orge. Hordeum. \ 

Seigle. Sccale. 

Avoine. Avena. 

Folle - avoine. ( Zizania aquatica. ) (i). 



d) La folle avoine croit dans les marais submergés ; 
elle donne en Canada un grain dont on fait fies bouillies 
et du pain : il serait utile de la naturaliser dans le nord 
de l'Europe. 
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Sarrasin ou bled noir. Polygonum fagopytum et 
tartaricum. 

Des f limais chauds. 

Maïs, (plusieurs variétés). Zea. 

Sorgho. Holcus sorghum. 

Pânis. Panicum vulgare , italicum , maritimum. 

Millet. Panicum miliaceum , nigrum , rubrum. 

Rrs. Orisa. 

Qiiinoa. Atriplex quinoa. 

Racines nourrissantes qui tiennent 

LIEU DE PAIN. 

Des climats froids. 

Topinambours. Helianthus tuberosus. 
Pomme de terre. Solanum tuberosum. 

Des climats chauds et tempérés* 

Patates. Convoîvulus batata. 

Ignames. Dioscorea sativa, alata, bulbifera. 

Gouets ou arums. Arum esculentum, sagittifolium ,' 

colocasia. 
Casimire. Gasimirea grandiflora. Domb. florâ 

peruvianâ. 
Alstroemeria. Alstroemeria salsola. 
Manioc. Jatropha manihot. 

Semences farineuses des climats froids* 

Fèves. Vicia faba. 
Haricots. Pbaseolus vulgaris. 

VcsscJ 
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CSesses. Lathyrus. 
JLcntillei. Ervum lens. 
Loticr. Lotus tetragonolobus. 

Des climats chaujç. 

Doliches. Dolichos. 
Cajan. Cytisus cajan , Pseudo-cajan. 
Pistaches de terre. Àracliis hypogea. 
Glycine. Glycine subterranca. 

Racines Ugumicres des climats fioids et tempérés. 

Turneps. Raphanus turneps. 

Raves. Raphanus Sativus. 

Raifort. Raphanus niger. 

Navet. Biassica napus. 

Radix. Raphanus oleifer. 

Choux-rave. Brassica oleracea gongylodes. 

Panais. Pastinaca oleracea. 

Carottes. Daucus caiotta. 

Betteraves. Beta vulgjris. 

Salséfix. Trogopogon porrifolium. 

Scorzonnère. Scorzonera hispanica. 

h es climats chauds» 

Gingembre. Àmomuro zinziber. 
Zerumbe'h. Amomum zerumbeth. . 
Safran des Indes. Curcuxna longa. 

Fruits légumiers des climats froids* 

Pladebir. Hidrosth canadensis. 
Artichauds. Cinura hortensis. 
Melons. ( variétés ) Gucumis melo. 

Tome VII. O 
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Concombres, (variétés ) cucumis sativus» 
Potiron. ( variétés ) cucurbita pepo. 

Des climats chauds* 

Pastèque. Cucurbita citrullus. 

Calbasse. Cucurbita lagcnaria. 

Giroraond. Cucurbita ame ricana. 
Tomates. Solanum lycopersicon. 
Mélongêne. Solanum melongena» 
Çombaut. Hibiscus esculentus. 
Piment. Capsicum annuum. 
Fraisier du Chili. Fragaria chiliensis. 
Ananas. Bromelia ananas. 

Légumes des climat* froids. 

Choux. Brassica oleracca. 
Oignon. Allium cepa. 
Asperges. Asparagus sativus. 
Ail. Allium sativum. 
Cardes. Beta vulgaris viridis. 
Cardons. Cinara carduncellus. 

Des climats chauds. 

Bettes. Atripléx hortensia. 
Baselle. Basella Rubrat , alba. 
Choux Palmiste. Areca oleracea» 

Salades des climats froids. 
Chicorée sauvage. Cichorium intybus, 
£ndive. Cichorium endivia» 
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Laitue Pommée. Lactuca capitatâi 

Ghicon. Lactuca sativa 

Cresson. Ltpidium sativum. 

Mâche ou doucette» Valeriana locusta. 

Fenouil. Anethum icemculum. 

Céleri. Apium giavc-olcas* 

Des climats chauds. 

Mignonette. Holosteum cordatum. 

Herbages des climats Jr ci ds. 

Oseille. Rumex acetosa. 
Persil. Apium petroselinum. 
Cerfeuil. Scandix cerefolium. 
Pourpier. Portulaca olèracea. 
Ëpinard. Spinacia olèracea* 
Poirée. Beta vulgaiis. 

&es climats chauds» 

Bredes. Amaranthus oleraceus. 
Oscille d'am. Bégonia obliqua. 
Morelle. Solanu-aa nigrum. 
Mazambre. Cleomc pentaphilla. 

fourrages des climats froids (i). 

Pimprenelle du Canada. Sanguisorba canadensis. 
Timothy grass. Phleum praiense. 
Fromental. Avena elatior. 
Luzerne. Medicago sativa. 

m ■ i ■ ' i i n i ■ ■ ■ 

(i) Cette partie est peu soignée dans un pays où le» 
kommes manquent l\ la terre. 
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Sainfoin. Hedysarum onobrychîs. 
Trèfle , ( diverses espèces ) , trifolium. 

Des climats chauds. 

Herbe de Guinée. Panicum altissimum. 
Herbe d'Ecosse. Andropogon batatas . 
Bois patate. Convolvulus batatas. 

Arbres et arbustes fruitiers des climats froids. 

Epine -vinette. Berberis Canadensis. 
Framboisier. Rubus odoratus. 
Noisetier cornu. Corylus cornuta. 
Chataigner sauvage. Fagus castanea Americana. 
Chicapin. Fagus pumila. 
Noyer noir. Iuglans nigra. 
Noyer blanc. Juglans alba. 
Hikory. Iuglans compressa. 
Mûrier rouge. Morus rubra. 
Ronce occidentale. Rubus occidentalis. 
Azcrolier du Canada. Mespilus coccinea. 
Airelles (p. espèces.) Vaccinium. 
Pkqueminier ( p. variétés. ) Diospyros virginian; 
Vignes indigènes. Vitis virginiana. 
Pommiers ( p. variétés. ) Pyrus malus. 
Poiriers (id. ) Pyrus communis. 
Frunieis ( id. ) Prunus insititia. 
Cerisiers (id.) Prunus cerasus. 
Abricotiers (id. ) Prunus armeniaca. 
Groseilliers ( id. ) Ribes rubrucu et uva crispa. 
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Néflier, Mespilus germanica. 

Coignassier. Pirus cydonia. 

Pêchers ( p. variétés. ) Amygdalus persïca. 

Les pêchers sont tellement multipliés dans quelques 
parties de l'Amérique septentrionale , qu'on engraisse 
les porcs de leurs fruits. 

Arbres et arbustes des climats tempérés. 

Assiminier. Annona trilola. 
Persimon. Annona glabra. * 

Pacanier. Juglans olivae formii. 
Noyer royal. Juglans regia. 
Vignes d'Europe. Vitis vinifera. 
Figukj. Ficus carica. 
fcâprier. Capparis spinosa. 
Oiivier. Olea Europea. 
Grenadier. Punica granatum. 
Amandier. Amygdalus communia» 

Arbres et arbustes des climats chauds* 

Mangoustan. Garimia mangoustana. 
Limonier ( p. variétés. ) Citrus limon.' 
Orapger ( id. ) Citrus aurantium. 
Citronnier ( id. ) Citrus Mcdica. 
Bananes. Musa sapientium. 
Figues Bananes. Musa paradisiaca» 
Chiriomoilla. Annona chirimoilla. 
Pomme canelle. Annona asiatica, 
Corossol. Annona muricata. 
Caymitier. Chrysophylium cainita. 
Papayer ( p. yanétés. Carica papaya. ' 



SapotUlier. Àchras sapota. 

Avocayer. Laurus Persea. 

Acajoa à pommes. Anacardium occidentale* 

Ponvne-rose. Eugtnia jambos. 

Arbre à pain sauvage, Artocarpus incita. 

Arbre à piiin cultivé. Artocarpus incisa domesticî 

Mombîn. Sponaïas mombint 

Hery. Spondias hevea. 

Manguier. Man^uifera. 

jtnnis longues. Anocarpus, 

Cocos. Cocos nucifera, 

Grandes cultures pour le commerce , In médecine et 
les 0rts i des climats froids. 

Chemelock spruce. Pinus pectinata. 

Houblon. Humulus lupulus. 

Pastel. Isatis tinctoria, 

Colsa, Brassica Oleracea, 

Cardiace. Dipsacus fullonum. 

Lin. Linum usitatissimum. 

Chanvre. Canuabis sativa. 

Faux acacia, Robinîa pseudo acacia, 

Cçdre de Virginie, Juniperus virginiana. 

Des ctimats tempérés* 

Garence. Rubia tinctorum, 

Soude, Solsoîa kali. 

Tabac. Nécotiaha tabacum. 

Salsepareille. Smilax sarsaparelîa. 

Sassafras. Laurus - sassafras. 

Cèdre desBenaudes. Juniperus bermudian*. 
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JDes climats chauds. 

Coton. Cossypium hirsutum , religiosum , arboreum. 

Indigo. Indigofera tinctoria. 

Rocou. Bixa orellana. 

Sucre. Saccarum ofiicinarum. 

Caffé. Coffca arabica. 

Cacao. Theobroma cacao. 

Manille. Epidendron vanilla. 

Cancllier. Laurus cynamomum. 

Géroflier. Caryophillus aromaticus. 

Muscadier. Myristica ofiicinalis. 

Nopale. Cactus cochinilifera. * 

Gayac. Guayacum sanctum. 

Quinquina. Kin-kina ofiicinalis. 

Simarouba. 

Ipécacuana. Viola ipecacuana, 

Mahagoin. Sirictenia mahagoin. 

Bois jaune. Morus tinctoria. 

Bois de Campêche. Hœmatoxylum campechiorum* 

Poivre. Piper nigrum. 

4 On voit par ce tableau que lorsque l'Amérique 
aura assez de bras, elle offrira une riche culture. 
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HISTOIRE 

DE L'AGRICULTURE - 

Dans le tems présent , en Europe. 

Quoique l'Europe soit la plus petite partie de 
la terre , que près de la moitié de son sol ne soit pas 
cultivé à cause de sa situation septentrionale , des 
chaînes de hautes montagnes , des eaux et des 
sables qui la recouvrent; et qu'enfin la partie cul- 
tivable , faute d» bras , d'argent et d'intelligence , 
iiVffre en général qu'une culture qui atteint à peine 
le tiers du produit qu'elle pourrait fournir , il n'en 
est pas moins vrai que l'agriculture de cette partie 
de la terre, prise en n^se , ne soit la plus floris- 
sante. L'une des premières causes de cet état est pro- 
duite par l'impérieuse nécessité de fournir à la sub- 
sistance d'une population proportionnellement plus 
nombreuse sur le territoire européen qu'elle n'est 
clans les autres parties du globe. La seconde , qui 
dérive de la première , provient de l'accumulation 
d'efforts qu'ont fait un grand nombre d'hommes réunis 
sur un petit territoire , pour se procurer d'abord les 
besoins et ensuite les aisances de la vie. La troisième 
est due à la direction de l'esprit général vers l'étude 
des sciences physiques. La quatrième dérive de l'im- 
portance qu'ont toujours attachée les européens à 
l'introduciion et à la culture des végétaux étrangers 
à leurs climats. La cinquième vient du perfectionne- 
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mer\t des arts mécaniques', liés si étroitemen-t à celui 
de l'agriculture. La sixième et dernière provient de 
l'extension du commerce des peuples de cette partie 
du monde dans toutes les autres. Ces causes réunies 
ont fait marcher de front les cinq grandes divi- 
sions qui composent l'agriculture européenne; savoit: 
i°. La culture des champs. «°. Celle des prairies. 
3 9 . L'éducation des animaux domestiques , si essen- 
tielle aux progrès des deux premières , et sur la- 
quelle celle-ci réagit d'une manière si puissante. 
4°. La culture des forêts et des arbres de vergers. 
5°. Et enfin celle du jardinage et de la naturalisation 
des végétaux étrangers. Ces cinq divisions ne se trou- 
vent pas au même degré d'avancement dans les dif- 
férentes parties de l'Europe ; quelques-unes sont 
inférieures aux autres , et d'autres y manquent en- 
tièrement. Nous ne pouvons entreprendre de suivre 
avec détail l'état présent de l'agriculture ch« j z ces 
différentes nations: beaucoup de matériaux nous man- 
quent pour remplir cette tâche ; et elle serait d'une 
étendue trop considérable pour trouver place ici. 
Nous flous contenterons donc de présenter des 
résultats généraux , et de les faire suivre par des 
tables raisonnées des différentes sortes de cultures 
qui , à notre connaissance , sont pratiquées en 
Europe. 

PREMIERE ZONE D'EUROPE. 

En Suéde, en Russie, en Pologne. 

Dans le rayon compris entre le soixantième et le 
soixante- cinquième degré du Nord, Tagricultur» 
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commence à se montrer; mais encore engourdie par 
les f.oids, elle ne présente que quelques culturel 
d'un petit nombre de céréales, telles que des orges» 
des seigles, des avoines, et une petite quantité de 
froment. Cependant la pafftie du royaume de Suède, 
qui se trouve enclavée dans le milieu de ce rayon , 
présente quelques prairies perfectionnées , et des 
troupeaux de bêtes à laine de race anglaise. C'est à 
M. le baron d'Alstroemer qu'est due cette introduc- 
tion si utile aux progrès de l'économie rurale de cet 
état. 

DEUXIEME ZONE D'EUROPE. 

La zone suivante, comprise entre le cinquantième 
et le soixantième degré , qui renferme upe partie 
de la Russie, la Pologne, rAllemagne, la Hollande 
et l'Angleterre, offre une agriculture variée dans ses 
produits, et portée à différem degrés de perfection 
dans ces divers états. La Russie fournit plus parti- 
culièrement à la culture des chanvres, des lins et 
des bois de construction navale. Elle produit enfin 
des grains de différentes espèces ; son jardinage est 
composé d'un petit nombre de légumes, et d'arbres 
fruitiers, dont la plupart ont besoin de chaleur arti- 
ficielle pour donner leurs produits. Le sol de la 
Pologne est en général fertile; il produit une grande 
quantité de bled, et autres grains, dont l'excédent à 
la nourriture de ses habitans, est transporté dans les 
différens ports de lEurope , où il est l'objet d'un 
commerce considérable. Les forêts sont nombreuses» 
et fournissent un très-bon bois de construction. La 
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culture des prairies naturelles y est peu pratiquée * 
et celle des prairies artificielles y est à peine connue. 
Le jardinage est restreint à la culture des légumes 
les plus communs, et du plus strict nécessaire; ce* 
pendant il existe quelques jardins appartenant à de 
riches propriétaires, où la culture de cette partie est 
plus soignée : aussi sont-ils cultivés en général par 
des jardiniers allemands ou hollandais. 

En Allemagne. 

L'Allemagne est mieux cultivée que le pays dont 
nous venons de parler : la culture des champs y est 
mieux entendue, et plus productive; celle des prai 1 
ries artificielles et naturelles, mieux soignée four- 
nit à la nourriture d'un grand nombre de bes- 
tiaux, et à l'entretien de nombreux haras. Dans 
quelques patries, la culture des forêts et des aibrcs, 
tant étrangers qu'indigènes, est suivie avec soin. Cette 
méthode devrait être adoptée par un grand nombre 
de peuples. 

En Prusse. 

Frédérick-le-Grand, roi de Prusse , voulant rétablir 
ses forêts dégradées, imagina d'instituer un conseil 
pour cette partie, comme il en existe, dans différens 
états, pour les ponts et chaussées, les mines, etc. : 
il le composa de cinq hommes, qui réunissaient des 
connaissances de physique végétale , botaniques , 
d'économie rurale et administrative. On compte 
parmi ces hommes M. Bourgdorf , connu si avanta- 
geusement par ses connaissances sur /a culture des 
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arbres, et M. Duroy , physicien célèbre, qui a pu-. 
blié plusieurs ouvrages sur la botanique et physio- 
logie végétale : ces savans réunis sont chargés de dé- 
terminer les époques des coupes de bois, la manière 
de les opérer, de regarnir les clairières, de choisir 
les espèces d'aibres qui conviennent au sol ; des 
panies de bois qui doivent être replantées à neuf ; 
d'établir des masses de plantations sur les montagnes 
élevées que les eaux pluviales dégiadent; de trans- 
former en forêts des terres appauvries par de trop 
longues successions de cultures céiéaies , afin de les 
rétablir en bon état de production ; et enfin, à établir 
une proportion exacte entre retendue des forêts et 
celle des champs, pour que le pays ait toujours la 
quantité d'eau nécessaire à sa végétation; et que par 
une succession de cultures différentes bien enten- 
dues , il se bonifie au lieu de se détériorer. Cette 
administration , établie depuis environ 3o ans ( en 
1770), a déjà donné des résultais satisfaisans, en 
offrant des masses de plantations d'arbres étrangers 
sur des terrains qui avaient été regardés jusqu'alors 
comme stériles. Les moyens mis à sa disposition sont 
assez étendus pour qu'elle puisse faire venir de TA- 
niérique septentrionale des chargemens de navires, 
de graines d'arbres; établir de vastes pépinières, et 
payer de grands atteliers d'ouvriers. C'est dans la 
marche électorale de Prusse qu'est formé cet éta- 
blissement, qui est encore le seul de son espèce en 
Europe. La partie qui comprend la culture des ra- 
cines alimentaires , et des gros légumes pour les 
hommes et les animaux utiles, tels que les pommes- 
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de-terre, les raves, les navets, les turneps, les car- 
rotes, les betteraves, les choux, est très étendue 
en Allemagne. Il est vrai que son sol. naturellement 
riche et fécond, et son climat un peu hunrie, se 
prêtent plus volontiers à ce genre de culture. P;?r ce 
moyen, il se fait un plus grand nombre d'élèves et 
de nourriture de bestiaux. Leur chair entre, pour 
une partie plus considérable, dans la nourriture des 
hommes qui y sont mieux consiitués, et plus forts 
que les peuples granivores. 

En Hollande. 

L'agriculture hollandaise se distingue des précé- 
dentes, en ce qu'elle consiste presqu'uniquement 
dans la culture des prairies naturelles et du jardinage- 
Son sol bas, spongieux, humide et uni, joint à 
une atmosphère chargée de vapeurs, souvent plu- 
vieuse, et long tems froide, ne lui laisse d'autres 
ressources que ce genre de culture : il est porté à 
un haut degré de perfection , et donne des produits 
considérables. L'art de cette culture consiste , i°. dans 
une bonne disposition du terrain qui le rend d'une 
submersion facile, en mêrne-tems d'un dessèche- 
ment assez rapide , pour que les eaux long-tems 
stagnantes ne puissent nuire à la qualité des her- 
bages; 2°. dans le choix des graines mélangées dans 
des proportions convenables pour former un four- 
rage sain et appétissant pour les troupeaux qu'il doit 
nourrir; 3*\ dans la répartition des engrais , faits a 
propos , des différentes espèces propres à activer la 
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végétation des plantes des" prairies ; 4 . et enfin dans 
le choix des espèces d'animaux, et le nombre qu'il 
convient de mettre pâturer sur chaque espèce de 
prairies , relativement à leur âge et à la nature des 
plantes qui les composent. 

La Hollande cultive peu de grains , et la récolte 
qui en provient suiHt à peine pour nourrir les habi- 
tans pendant trois mois de Tannée; cependant nul 
autre pays n'offre une plus grande quantité de sortes 
de pain à un prix plus modéré, et toujours dans 
une grande abondance : c'est que dans ce pays il 
n'y a pas de prohibition, et que ce genre de com- 
merce jouit de la liberté la plus illimitée. 

Le jardinage est fort en honneur en Hollande, parce 
qu'on y aime beaucoup les légumes, herbages, les fruits, 
et les fleurs; ce goût a fait naître un grand nombre 
de bons jaidinitrs, légumistes et fleuristes, qui se 
répandent dans les différentes parties de l'Europe. I!s 
excellent dans l'art de faire produire beaucoup à de 
petits terrains, dans celui d'accélérer la maturité des 
fruits par le moyen des couches, des châssis et des 
serres, et particulièrement dans la culture et la mul- 
tiplication des oignons, des il: urs et des plantes du 
Cap de Bonne-Espérance. Ca voit des jardins fleu- 
ristes aux environs de Harlem, qui oflrent plusieurs 
hectares couverts de jacinthes, de tulipes, de nar- 
cisses, etc. 

Il se trouve aussi en Hollande des jardins de Bota- 
nique qui sont cultivés avec soin. 
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.En Angleterre. 

L'Angleterre offre les cinq grandes divisions de 
l'agriculture, portées à leur dernier degré de per- 
fection, dont sont loin d'approcher plusieurs États 
de l'Europe : cela vient, i°. du respect que les an- 
glais ont pour l'agriculture , et de l'estime qu'ils 
portent aux agriculteurs; 2°. de l'amour qu'ont en 
général les anglais pour la vie champêtre, pour les 
détails économiques, et de la répugnance à habiter, 
pendant la belle saison, leurs maisons de ville, 
qui affectent le moral autant que le physique ; 3°. de 
l'état de bien-être, d'aisance, de richesse, où sont 
en général les propriétaires de terres et les fermiers- 
cultivateurs d'Angleterre; 4 . des gros capitaux qui 
sont versés chaque année, soit pour son entretien, 
•oit pour son amélioration ; 5°. et enfin, de la quantité 
d'ustenciles , outils , instrumens , machines , fa- 
briques, et d'animaux qui sont destinés à l'exploi- 
tation de l'agriculture anglaise. Un auteur de cette 
nation porte l'estimation, de toutes ces choses à 
vingt-sept milliards de livres tournois ; et il pense 
que sur l'ancien territoire français, qui est de deux 
tiers plus étendu que celui des trois royaumes, il 
n'en existe que pour onze milliards. Je ne sais jus- 
qu'à quel point on peut compter sur la justesse 
de ces calculs ; mais ce qu'il y a de certain , c'est 
que l'agriculture anglaise est mieux approvisionnée 
d'outils que la nôtre : ce qui doit influer nécessai- 
lement sur ses produits. 
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On pourra placer au nombre des choses qui con- 
tribuent aux progiès de l'agriculture anglaise, Pé- 
t; blisoement qui vient de se former df puis quelques 
annces, sM se maintient, et s'il donne les résultats 
qu'on en atren'.i : cet établissement formé à Londres est 
un conseil d'économie rurale présidé par le célèbre 
agriculteur Aithui Young , et composé de cultiva* 
nuis érl.tiics, lie phycisiens et de piopiiétaires ins- 
truis. Sun objet est Je former un tableau topo- 
grrj. nique d<s différentes natuies de sol qui se trou- 
vent dan ? toutes les provinces, comtés , baillagcs et 
communes d'Angleterre; des différentes cultures de 
pîa»!uui.;tis qu'ils reçoivent, du nombre et des 
espèces d\ niinaux uomestiques qu'ils nourrissent, de 
la quantité ci de l'intelligence des hommes em- 
ployés à leur culture, et enfin de tout ce qui tiemt à 
l'état présent de 1 agriculture , et des causes qui 
s'opporent eu favorisent son extension sur toute ia 

surface de l'Angleterre. 

i 

Pour remplir cette vaste tâche imposée au conseil 
d'agiiculture, il a été établi , dans chaque province, 
un bureau qui a lan choix d'un correspondant éclairé' 
et instruit, dans chacune des communes de son appa- 
ria g e; c t s coatvSpondans communiquent avec les 
bureaux, Ls bureaux avec le conseil , et le conseil 
avec ie gouvernement. Pour mettre de l'ordre et de 
la léguiaiité dans l'ensemble du travail, le conseil 
envoie des délégués dans chacune des provinces, 
soit pour observer des faits qui l'intéressent, soit 
peur propager de nouvelles cultures. Cet établisse- 
ment 
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ïn«nt a déjà produit une grande somme de travail qut 
présente des données satisfaisantes, en éclairant le gou- 
vernement sur les entraves qui s'opposent aux pro- 
grès de l'agriculture , et lui fournit les moyens de 
les faire disparaître. Mais revenons à la description 
des cultures d'Angleterre, en commençant par les 
prairies. 

Celle-ci étant le pivot sur lequel la prospérité des 
autres Tepose essentiellement % les anglais s'en sont 
occupés avec le plus grand intérêt;noncontens d'avoir 
épuré les plantes qui composent les prairies natu- 
relles , ils sont parvenus à se procurer des engrais 
purs de chacune des espèces les meilleures ; telles que 
celles du Fromental (Avena elatiorL.) duThyraothy % 
( PKleum pratensc L. \ de la Flouve ( anthéxanthum 
odoratum L. du Dactyle ( Dactyli* glomcrata L. > de 
la Cretellc (Cynosurus cristatus L.) du Reygrass (Lo- 
lium perenne L. ) de la Graine d'oiseaux ( Feituca 
ovina L. ) du Paturin des prés ( Poa pratensis L. ) 
et de beaucoup d'autres espèces de graminées et de 
plantes de familles différentes. Ces graines semées 
séparément et mélangées plusieurs ensemble dans dif- 
férentes proportions f relativement à la nature du sol 
et aux usages auxquels sont destinés les fourrages , 
fournissent les moyens de former beaucoup de com- 
binaisons qui tournent à l'économie du terrain , de 
la main-d'œuvre, et au perfectionnement de la nour- 
riture des animaux. Cette partie de l'agriculture, très- 
avancée dans toutes les parties de l'Angleterre , est à 
peine soupçonnée dans les autres états européens \ 
Tome VIT. P 
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maïs celle dans laquelle ils ont fait de grands pro- 
grès est la partie des prairies artificielles : indépen- 
damment de toutes les plantes employées à xe genre 
de culture dans les autres pays de l'Europe , et qui 
ont pu se naturaliser à la nature de leur sol et à celle 
de leur climat, les cultivateurs Anglais en ont employé 
plusieurs autres qui donnent des produits satisfai- 
sans; ils ont senti peut- être les premiers que les plantes 
à racines tubéreuses méritaient la préférence sur 
les autres, en ce qu'elles donnent des produits consi- 
dérables, nourrissans, et d'une réussite plus certaine, 
et qui , pour la plupart , au lieu de détériorer la terre, 
Tentretient en bon état de production. Il faut lire 
avec attention tout ce que les cultivateurs Anglais 
ont écrit sur cette intéressante partie , et plus parti- 
•ulièrement les ouvrages d'Arthur Young. 

Les Anglais cultivent proportioneilement moins que 
les autres peuples les plantes céréales , parce qu'avec » 
raison ils préfèrent les bonnes cultures aux grandes * 
qu'ils consomment plus de viande que de pain , ce 
qui est encore préférable relativement à la nature 
de leur climat , et sous d'autres rapports qu'il serait 
facile de généraKser. Trois hectares de froment mal 
cultivés ne produisent pas autant qu'un hectare de 
terre bien labourée , bien amendée , semée à propos T 
bien sarclée et récoltée à son point de maturité. Les 
trois hectares mal cultivés coûtent plus de labour, 
plus de semences , plus d'engrais , plus de frais de 
récolte , et une location triple de celle de l'hectare 
bien cultivé. Si on ajoute à cela que les semis de 
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grains détériorent les terres plus que toutes les ait» 
très cultures, il n'est pas douteux qu'il n'y ait économie 
de dépense et plus de profit à cultiver avec intel- 
ligence , un hectare que trois sans soins. Les terres 
soustraites à la culture des grains sont employées 
en cultures de racines ou d'herbages propres à leur 
fournir du fourrage. On nourrit sur la même étendue 
de fermage plus de bestiaux , et par ce moyen on 
obtient une plus grande quantité de fumier. Cet en- 
grais , répandu chaque année sur une plus petite 
quantité de terres cultivées en céréales, les amende 
davantage, et proCure des récoltes abondantes et avec 
moins de frais. 

Un célèbre mathématicien a calculé qu'un demi 
kilogramme ( i livre ) de viande fraîche nourrissait 
mieux un homme qu'un kilogramme et demi de 
pain ordinaire ; que le prix d'un demi kilogramme 
de viande était assez généralement en Europe un peu 
au-dessous d'un kilogramme et demi de pain : et il 
en conclud qu'il y a économie, meilleure nourriture, 
et avantage à diminuer la consommation du pain et 
à augmenter celle de la viande. Les anglais sont per- 
suadés de cette vérité et la mettent en pratique : ils 
ne regardent le pain que comme un assaisonnement 
de la viande , base de leur nourriture ; tandis que 
beaucoup d'autres peuples ne considèrent la chair 
que comme assaisonnement du pain. Il résulte de 
ces différentes manières de se nourrir que les anglais 
sont plus sûrement approvisionnés , nourris à moius 
de frais et mieux substantés que les peuples qui ont 

2 
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le pain pour base de leur nourriture , parce que \t 
produit des prairies est plus certain que celui dei 
terres à grains , dont les récoltes peuvent être détruites 
par un orage ou une inondation. 

L'art des assolemens ou de faire succéder les cul- 
tures les unes aux autres sur le même champ pour 
le conserver toujours en bon état , est plus connu 
et mieux pratiqué en Angleterre que dans beaucoup 
d'autres pays; le régime des jachères n'y est presque 
plus connu: cette pratique vicieuse qui, sous prétexte 
de rendre les terres plus productives fait perdre à la 
consommation des produits utiles, est presque bannie 
de son territoire. Les anglais connaissaient l'avantage 
de marner les terres long-teras avant les romains ; 
et ils se servent encore avec succès de ce moyen 
de fertilisation. 

Le nombre de leurs cultures champêtres est peu 
étendu; la nature de leur climat s'y oppose : mais 
assez généralement elles sont mieux entendues , fu- 
mées , soignées que chez leurs voisins, et par consé- 
quent plus productives. 

L'éducation des troupeaux est regardée en Angle- 
terre comme la base de toute bonne agriculture , puis- 
que cette partie fournit les engrais qui donnent les 
récoltes, et la chair qui fait la principale nourriture 
des peuples : aussi nulle part peut être en Europe, 
on ne prend tant de soins pour perfectionner les 
races des animaux. Il n'est pas rare de voir un fermier 
anglais louer, pour le tems de l'accouplement , un 
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étalon , verrat , taureau *, ou un bélier de belle race 
depuis 10 jusqu'à 100 guinées , suivant les espèces 
et leur mérite particulier. Ils excellent dans la ma- 
nière d'engraisser le bétail pour la boucherie. IU 
ont sur cette méthode plusieurs ouvrages intéressans 
qui renferment un grand nombre d'expériences. On 
peut consulter sur ce point les annales d'agriculture 
d'Arthur Young. 

Les anglais riches attachant beaucoup de prix à la 
possession de propriétés territoriales , passant la plus 
grande partie de leur tems à la campagne , ont dû 
sentir le prix de la culture des forêts , d'autant plus 
que les bois sont rares et chers ea Angleterre : effective- 
ment ils s'occupent depuis long tems de cette belle 
et utile partie de l'agriculture en arbres forestiers 
indigènes ; ils y ont joint un grand nombre d'arbres 
étrangers de climats analogues à la température du 
leur , cultivés d'abord dans les jardins et les parcs; 
ils les ont acclimatés et ont obtenu des graines qui leur 
ont fourni un grand nombre d'élèves , ceux-ci leur 
ont procuré les moyens de former des allées , avenues,, 
enfin des masses de plantations en rase campagne. 
Rien n'est moins rare en Angleterre que de voir des 
avenues de platanes d'Amérique, de cèdres du Liban, 
de genévriers de Virginie , et les routes bordées de 
pins , de tulipiers, d'érables de Virginie, de frênes 
d'Amérique ^ on rencontre aussi dans les campagnes 
des masses de plantations formées de faux acacia 
de Virginie, de peupliers du Canada et autres arbres 
ç&o tiques dont les bois peuvent être utiles à la charpente 
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et à la menuiserie. Ce goût des anglais a été stimula 
par plusieurs agriculteurs célèbres, tels que Miller, 
Carver et quelques autres écrivains qui ont traité de 
la culture des arbres et de la confection des forêts, 
Pes sociétés savantes et le gouvernement même ac-« 
tivent ce penchant si naturel à la nation, en donnant 
des piix à ceux qui ont fait des découvertes en ce 
genre et qui ont planté une plus grande quantité 
d'arbres. Ainsi cette partie est plus avancée en Angle- 
terre qu'elle ne Test en général chez les autres peuples 
de l'Europe, 

Quant au jardinage , cette cinquième et dernière 
division de l'agriculture est portée en Angleterre à 
un haut degré de perfection. Cependant les cinq 
parties qui la composent , savoir la culture des lé- 
gumes , celle des arbres fruitriers , des fleurs et des 
végétaux étrangers, ainsi que l'architecture des jardins 
de plaisance, olfrent différens degrés d'avancement. Les 
anglais consomment beaucoup de légumes et parti* \ 
culièrement de racines , qu'ils mangent avec la chair 
des animaux, par goût, encore plus que pour éca* 
nomiser le pain ; ils les regardent comme la partie 
lestante de leurs alimens. Cette culture est très-soignéç 
et composée d'un grand nombre d'espèces et de va- 
riétés ; ils ont l'art de les cultiver de manière qu'ils 
se succèdent les uns aux autres sans presque d'in- 
terruption pendant tout le cours de l'année. A déi 
faut de température douce et favorable à ce genrç 
dç culture , ils emploient le secours .des abris, 
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des couches chaudes , des châssis et des serres à feu. 

La partie des arbres fruitiers est beaucoup moins 
riche en Angleterre que dans plusieurs autres pays 
plus méridionaux , parce que la nature du climat s'y 
oppose. Par cette raison les jardiniers anglais sont 
moins avancés dans l'art de la taille et la conduite 
des arbres à fruits que les jardiniers français et au- 
tres* Cependant on cultive en pleine terre dans ce 
pays beaucoup de variétés de pommiers, de poiriers, 
de groseilliers et autres arbres à fruits à pépins : 
mais les arbres à fruits à noyau y réussissent plus 
difficilement; et il faut souvent employer le secours 
de la chaleur artificielle pour faire mûrir leurs fruits , 
tels que les cerises, les pêches, et sur-tout les raisins. 

La culture des fleurs d'ornement est en général 
très-peu recherchée en Angleterre j où l'on fait plus 
de cas des choses utiles que de celles qui ne sont 
qu'agréables. Cette partie est par conséquent moins 
avancée dans ce pays qu'en Hollande et en France; 
mais celle des végétaux étrangers qui servent à la 
décoration des jardins, des orangeries et des serres* 
offre une grande quantité de genres et d'espèces dif- 
férentes, qui font l'objet d'un commerce considérable 
avec les autres peuples de l'Europe. On peut prendre 
une idée de ce que les anglais possèdent, en par- 
courant les catalogues de Gordon de Loddige , et 
sur -tout ÏHortus Kervensis de William Acton ; ex- 
cellent ouvrage qui renferme à peu-près tout ce que 
l'Angleterre possède en ce genre. L'art de conserver- 

4 
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ces plantes et de les multiplier parla voie des graine», 
des drageons, marcottes, boutures etc. est porté à 
un haut degré de perfection, 

Enfin l'agriculture des jardins , de cette partie si 
intéressante pour les facilités et les progrès de la 
culture, comme pour l'agrément de la vie de leurs 
propriétaires , est en général plus avancée en An-* 
gleterre que par-tout ailleurs. Le genre que les anglais 
préfèrent pour les jardins de plaisance , est le pitto- 
resque qu'ils ont emprunté des Chinois , mais qu'ils 
ont perfectionné à plusieurs égards. L'Angleterre offre 
en ce genre de construction de très*bcaux modèles , 
tels que les jardins de Stowe, ceux d'Hayley et de 
Painshill , aux environs de Londres. Leurs écrivain* 
ont publié aussi plusieurs ouvrages sur cette ma- 
tière, parmi lesquels on distingue celui qui a pour 
titre : Vart de foi mer Us jardins modernes* Il a ét.é 
traduit, avec beaucoup d'exactitude et d'agrément 
par le citoyen Latapie. C'est dans ce livre qu'on 
pourra prendre une idée exacte du point de per- 
fection ou cette partie est portée en Angleterre. 

TROISIEME ZONE D'EUROPE. 

La troisième et dernière zone d'Europe, qui se trouve 
ciiconscrite entre le trente-cinquième et le cinquan* 
tième degré de latitude , comprend la Turquie d'Eu- 
rope , l'Italie , l'Espagne , le Portugal et la France. 
Cette zone la plus grande , la pius belle et la plus 
favoiisée par la nature de toutes celles de cette même 
partie du globe , est aussi la plus productive ; mai* 
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il s'en faut de beaucoup qu'elle soit cultivée avec 
le degré de perfection qu'on pourrait y mettre , et 
que ses produits soient aussi considérables qu'ils 
pourraient l'être. Nous ne craignons pas de le dire ; 
une agriculture savante pourraic tripler et peut- être 
quadrupler ses produits actuels. Nous allons passer 
en revue rapidement l'agriculture des peuples sta-» 
tionnés sur cette zone , en commençant par celle de 
la Turquie. 

En Turquie, 

Le gouvernement despotique qui régit cette partie 
de l'Europe , n'est rien moins que favorable à l'agri- 
culture , qui par essence ne se maintient et ne fait 
de progrès que sous l'empire des lois qui maintien- 
nent la sûreté des personnes , des propriétés et la 
liberté civile ; aussi cette partie ofF:e-t-elle beaucoup 
de terrains incultes, une population peu nombreuse, 
qui ne cultive que la petite étendue de terre né- 
cessaire à sa subsistance. L'éducation des troupeaux , 
cette base de toute bonne agriculture, est abandonnée 
à la nature ; nulle intelligence ne pré-iJe dans le 
choix des races , et encore moins dans le soin de 
leur amélioration ; les outils et les msirumeua d'agri- 
culture sont grossiers , les terres 'mal labourées et 
encore plus mal amendées. Les récoltes sont peu 
variées ; elles consistent en Loment, maïs , sorgho, 
millet, riz, orge; un petit nombre de légumes, de fruits 
de qualité médiocre, et en cotou et girence : le reste 
mérite pzu d'être nommé. 
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EN ITALIE, ] 

Campagne de Rome, 

L'agriculture de l'Italie offre un tableau aussi varié 
que la nature de son sol , le génie de ses habitans et 
les différentes sortes de gouvernemens sous lesquels 
elle est régie. Dans les campagnes de Rome , qu'on 
appellait le patrimoine de Saint-Pierre , pays qui, du 
tems des romains , était couvert d'habitations , de 
jardins délicieux et fournissait une grande partie de 
la subsistance à plus d'un million d'habitans , l'ag- 
riculture en est à son dernier point de dégradation: 
il est impossible qu'en Turquie et en Barbarie même 
elle soit dans un état plus pitoyable. Cette vaste plaine» 
où les fondateurs de Rome s'enorgueillissaient d'avoir 
reçu de Saturne les premières leçons d'agriculture 9 
n'offre plus qu'un désert sur lequel il ne se trouve 
pas un arbre , pas une chaumière, et qui semble con- 
sacré à la mort, puisqu'on n'y rencontre plus que 
les ruines des tombeaux des antiques romains. Un 
cinquième du terrain de cette plaine est mis en culture 
de céréales , chaque année , par des agriculteurs na- 
politains ou de la marche d'Ancône, qui viennent 
labourer , semer , et faire la récolte 5 les quatre au- 
tres cinquièmes du terrain restent en jachères et ne 
sont cultivés successivement qu'au bout de cinq ans 
révolus. Jamais la terre ne reçoit d'engrais ; on se 
contente de brûler sur place le chaume des récoltes» 
et de lui donner de légers labours. Aussi les pro- 
fits, de cçs cultures grossières indemnisent à peiaa 
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les propriétaires de leurs frais de culture ; et le peuple 
romain est obligé de tirer la base essentielle de sa 
nourriture des autres parties de l'Italie , de la Sicile 
et de la côté d'Afrique. La seule chose de remar- 
quable qu'offre réconomie rurale des romains , est 
une race de bœufs assez abondamment multipliée 

s. 

dans les campagnes de Rome. Cette race se distingue 
au premier coup-d'œil par la grandeur de ses cornes, 
qui sont arquées en dedans , qui ont environ un mètre 
de longueur ; par sa grosseur de près d'un quart plus 
considérable que celle de la nôtre ; par la couleur 
cendrée de son poil , et enfin par la plus grande 
longueur de se$ jambes : c'est cette dernière qualité 
qui fait leur principal mérite , puisqu'elle leur donne 
un pas plus grand , et par conséquent une allure 
plus rapide. Par cette raison , ils doivent être pré- 
férés pour les labours et sur-tout pour les charrois , , 
puisqu'ils les exécutent avec moins de lenteur que 
les autres races de bœufs. La commission pour le 
transport des monumens des sciences et arts de l'Italie, 
a cru utile de faire passer douze taureaux et vingt- 
quatre vaches de cette race , à l'effet de la naturaliser 
en France. Us ont été distribués sur différens points 
de la République ; il s'en trouve plusieurs paires à 
Rambouillet, où ils se multiplient. 

Etats Napolitains. 

L'agriculture des autres états de l'Italie , est moins 
négligée. Celle du royaume de Naples offre dans plu* 
sieurs de ses provinces des cantons cultivés avec in- 
telligence et soin. Non seulement les produits de son 
agriculture suffisent aux bespins dç ses Uabiuns, raaj$ 
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il s'en fait encore un commerce d'exportation qui lui 
procure des rentrées considérables. Comme elle n'offre 
ni cultures, ni procédés, ni pratiques qui ne soient s 
établis daus la plupart des autres pays, nous ne 
nous étendrons pas davantage sur l'agriculture de ce 
royaume. Nous citerons seulement un fait qui nous 
paraît mériter d'être connu. 

Les Napolitains ont introduit dans leur économie 
rurale, un quadrupède qui n'a point encore été ad- 
mis chez les autres peuples de l'Europe , excepté chez 
les Romains , c'est le bufle , animal très-voisin du bœuf 
pour la forme ; mais qui s'en distingue par des qualité! 
et des habitudes différentes; sans être aussi foit que le 
bœuf de la campagne de Rome, il est plus patient et 
plus courageux. Il est fort aisé à nourrir , puisqu'il vit 
des herbages grossiers que les bœufs ne mangent pas ; 
il paît dans les prairies aquatiques. On remploie 
de préférence à labourer les terres compactes et hu- . 
mides des marais , ou à traîner de pesans fardeaux à 
travers des montagnes. Sa chair est peu inférieure à 
celle du bœuf. Le lait de sa femelle donne plus de 
crème que celui de la vache. Enfin la peau des deux 
espèces fournit les courroies les plus solides , et sert à 
divers usages. Cette espèce d'animal pourrait être em- 
ployé à la culture des terres et aux charrois difficiles 
dans tout le midi de la France et même de l'Europe» 
principalement dans les pays aquatiques, ou abondans 
en eaux. 11 en existe actuellement plusieurs paires à 
la ferme nationale de Rambouillet , que la commission 
des sciences et arts de France a envoyés dlulie.Nor> 



Iculement ils s'y portent bien , malgré les trois hivers 
rigoureux qu'ils viennent d'éprouver, mais même ils y 
ont produit des petits qui sont déjà naturalisés au sol et 
climat. On a été à même d'observer, depuis que ce* 
animaux sont à Rambouillet , qu'on les a calomniés en 
leur donnant un caractère intraitable et féroce. Il est 
certain que la difformité de ces animaux excite la ri- 
sée , les injures , et leur attire souvent les mauvais 
traitemens de la populace en Italie , ce qui aigrit leur 
caractère. Depuis qu'ils sont à Rambouillet , ils sont 
devenus aussi dociles que les boeufs , et il est probable 
que leur progéniture étant conduite avec douceur, 
deviendra encore plus familière. 

Plaine du Pô. 

Toute la partie de l'Italie, qui se trouve dans la 
plaine , traversée par le Pô , à prendre depuis la base 
du Mont-Cénis jusqu'à la mer Adriatique , et qui est 
bornée d'une côté par les chaînes des Alpes , et de 
•Vautre par l'Appenin , offre le pays le plus productif 
de l'Europe. On compte dans cette étendue les états 
du Piémont , de Milan , de Parme , de Modêne , de 
Bologne, d'Ancôae, et une partie des possessions 
Vénitiennes. Tous semblent destinés , parla nature, 
à ne devoir être régis que par un seul et même gou* 
veroement , pour l'intérêt des peuples de ce pays , 
pour celui des puissances voisines, et pour les progrès 
de l'économie rurale. 

Cette vaste plaine est cultivée comme un jardin 
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soigné, excepté quelques lagunes et maraU que âti 
travaux d'arts bien entendus rendraient à la cultures 
1,1 le doit sa fertilité à la douceur de son sol, à la nom* 
breusc population dont elle est couverte , et enfin au* 
canaux qui ont été construits pour son inigation. On 
remarque cependant une différence assez sensible * 
entre la culture de la partie de cette plaine qui se 
trouve entre le Pô et les Alpes , et celle qui est située 
entre l'Appenin; la première recevant une multitude 
de rivières et de ruisseaux formésparia fonte des neiges* 
qui a lieu dans Tété sur les hautes montagnes de» 
Alpes , est arrosé dans les saisons où elle en a le plus 
besoin par une grande quantité d'eau ; l'autre côté , 
au contraire , n'est traversé que par un grand nombre 
de torrens de l'Appenin , qui s'enflant momentané- 
ment par les orages qui tombent pendant l'été sur 
ces montagnes du second ordre , portent, dans cette 
partie de la plaine , la dévastation et la stérilité sur leur 
passage , Tune donne toujours deux récoltes , souvent 
trois et quelquefois quatre sur le même terrain, tandis 
que l'autre partie , qui est bordée par l'Appenin , en 
produit rarement plus de deux. 

Vallée du Pô. 

L'agriculture de ce pays offre un coup-d'ceil fort 
différent de celle des autres parties de l'Europe; tout 
le terrain , qui , le plus ordinairement , est plat et uni , 
est coupé par des lignes d'arbres parallèles , distantes 
enir'elles de 10 mètres jusqu'à *5 et 3o. Les arbres 
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Sont espacés entr'eux. dans leurs lignes , depuis 4 mé- 
trés jusqu'à 8. Ce sont ordinairement des ormes , des 
érables champêtres , des peupliers et quelques autres 
arbres indigènes. Ils sont soigneusement taillés en 
éventail et rabattus par leur cime chaque année, à 3 ou 
4 décimètres du pied de ces arbres, et dans leur ali- 
gnement , sont plantés des ceps de vignes dont le 
sarment s'entortille autour des troncs , s'élève dans 
leurs branches , et descend en forme de festons pour 
l'unir afcx sarmens des arbres voisins , ainsi ces vallées 
offrent l'aspect de riches tapis de verdure, formant des 
guirlandes d'un arbre à l'autre, décorées à l'automne 
des plus riches couleurs. 

L'intervalle de terrain qui se trouve entre les lignes 
d'arbres , est occupé par des cultures de toutes les 
espèces , disposées en planches , qui tantôt sont tom- 
bées dans leur milieu , tantôt plates et unies, et quel- 
quefois un peu concaves, suivant la nature du sol, sa 
plus ou moins grande inclinaison, et la 6orte de cul- 
ture qu'on y établit , ces planches sont occupées par 
des céréales , des racines alimentaires , des légumes , 
des semences farineuses , des plantes filamenteuses et 
des fourages. Les bords des chemins sont garnis de 
mûriers, de noyers et d'arbres forestiers, tant pour 
rendre la marche des voyageurs plus commode , que 
pour fournir de la nourriture aux vers à soie , des fruits 
bons à manger , du bois de chauffage et de construc- 
tion. Toutes ces plantations de lignes d'arbres , ren- 
dent le pays boisé , et lui donnent l'aspect d'un im- 
mense verger , dans lequel il n'y a ni jachères , ni ter- 
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fraîn perdu, et où Ton voit, au contraire, la terra 
toujours couverte d'une grande quantité de cultures 
différentes. C'est véritablement un jardin, un Eden i 
un paradis terrestre. Ce mode de culture est parfai- 
tement appareille à la nature du sol, et sur-tout à la 
qualité du climat où elle est en usage. Si la terre n'était 
pas ombragée par des abrits, exposée à toute l'ardeur 
du soleil, elle perdrait bientôt ie degré d'humidité 
nécessaire à la végétation de ses cultures , et son sol 
atténué par la chaleur,' deviendrait bientôt stérile» 
L'aericuîture de la vallée du Pô, offre une pratique 
qui lui paraît propre et particulier, c'est une manière 
efarrosement de» prairies. Ailleurs on les arrose par 
infiltration , comme en Hollande , où l'on tient les 
eaux au niveau du sol des prairies; ou bien on les 
arrose par inigation , en faisant arriver les eaux sur 
la surface du terrain , en les couvrant et les laissant 
s'imbiber dans le sol , c est la manière la plus géné- 
ralement employée. Aux enviions de Lodi on ar- 
rose par nappes d'eau , qu'on fait couler sur la sur- 
face du terrain , et qui ne fait qu y passer : cette 
manière que nous décriions plus en détail dans le 
cours de nos conférences, présente un moyen très- 
ingénieux et qui a' plusieurs avantages; les princi- 
paux sont de donner au fourage une meilleure qua- 
lité , et d'en faire produire à la terre une plus grande 
abondance. 

Etats de Toscane. 

Si l'agriculture de la vallée du Pô est plus pro- 
ductive, celle des états de Toscane nous a paru la 

plus 



.JplùS savante. Il n'est cas difficile de tïrer dfe grands 
produits d'un bon sot situé sous un climat favorable 
3l la végétation , ejt arrosé par une grande quantité 
d'eau. Mais il y a du mérite à mettre à profit un sol 
maigre , âpre , montueux, peu pourvu d'eau, tel 
qu'est en générai celui de la Toscane, placé dans 
l'Appenin. 

Les parties de cet état qui se trouvent en plaine , 
ou dans les vallons sur des surfaces unies , sont cul* 
tivées de la même manière que dans le Milanais, par 
les mêmes procédés , et donnent les mêmes produits* 
Les coteaux exposés au midi sont plantés en vi- 
gnes , en oliviers , en figuiers et autres arbre* 
fruitiers. Les montagnes un peu élevées offrent des 
bois de châtaigniers * de hêtres * et d'autres arbres. 
Enfin les monts les plus élevés sont couverts de sa- 
pins , dont le bois est employé dans la marine , et 
forme un objet de commerce assez considérable» 
Par-tout est empreinte l'industrie du cultivateur , 
pour tirer un parti avantageux des terrains qui pa- 
raissent le moins susceptibles de culture. 

Mais Ce qui caractérise particulièrement l'indus- 
trie des Toscans , c'est l'attention particulière qu'ils 
apportent à perfectionner les races de leurs animaux 
domestiques et de leurs bestiaux. Le gouvernement 
a pris soin de les seconder dan* cette entreprise , er> 
faisant venir dès différentes parties de l'Europe, tt 
même d'Asie f des racci d'animaux plui beaux et 
plus vigoureux que ceux qui existaient dans le pays, 
tour cet effet, Léopold établit aux environs de Piso , 

Leçons Toms Vif. Q, 



dans des terrains nouvellement formés par les laisseï 
de la mer, de vastes parcs couverts de prairies, om- 
bragées par des arbres clair-semés sur le sol , et tra- 
versés par des ruisseaux d'eau vive. Un de ces parcs 
est destiné à la multiplication des bœufs de labour 
et de charroi ; un second est employé à l'éducation 
des chevaux. Celui-ci est divisé en trois parties ; 
Tune d'elles renferme les chevaux de labourage et de 
transports ; la deuxième ceux de cavalerie , et la 
troisième les chevaux de luxe et de carosse : un 
troisième parc a pour objet la multiplication et la bo- 
nification de la race des ânes. Enfin le quatrième, 
qui est très-vaste et divisé aussi en trois parties, 
est consacré à la propagation du chameau à une bosse , 
ou dromadaire. Le gouvernement attache beaucoup 
d'importance à la multiplication de cet animal en 
Toscane , parce qu'en même tems qu'il est sobre t 
peu délicat sur le choix des aliruens, il est propre à 
porter des fardeaux très-lourds à travers les mon- 
tagnes. 

Les élèves de ces différens haras sont vendus à tous 
les cultivateurs qui désirent en acquérir, à des prix 
établis par la concurrence des acheteurs ; et ils le sont 
ordinairement très-avantageusement pour le vendeur. 
C'est ainsi qu'un gouvernement éclairé doit se con- 
duire , en mettant à la portée des cultivateurs les 
races d'animaux qui peuvent faire fleurir l'agricul- 
ture , et en les leur faisant payer. Les dons de ce 
genre seraient injustes envers les citoyens qui n'y au- 
raient point de part , et rempliraient mal le but qu'on 
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doit se proposer. Celui qui achète un animal y at- 
tache infiniment plus de prix que celui qui le reçoit 
gratis. Le premier emploie tous ses soins pour le 
faire prospérer et multiplier , tandis que le deuxième 
le néglige, et souvent le laisse périr sanà qu il donne 
de progéniture. 

Ces établissemens fondés ou aggrandis parLéopold, 
ont déjà produit une grande partie des bons effets 
qu'on en attendait. La race des chevaux, des bœufs 
et des ânes, est sensiblement améliorée en Toscane 
depuis f o ans ; et les progrès de cette amélioration 
sont rapides , sur-tout dans les campagnes environ- 
nant les grandes villes. Celle de la race des ânes est 
frappante dans le voisinage de Florence. Ces animaux 
qu'on regarde comme ignobles chez nous , parce 
qu'ils sont petits, mal proportionnés et laids, sont 
superbes en Toscane. Ils approchent pour la taille 
de celle de nos chevaux de chasseurs ; ils sont d'une. 
forme très-agréable; leur poil est cendré, ils ont de 
fort beaux yeux , et les oreilles plus courtes que ceux 
de notre race; ils sont vils à la course, et sont 
propres à porter er à traîner. 

La commission des arts en Italie a fait passer en 
France six étalons de cette race d'ânes; ils ont été 
placés partie à Lyon, partie à Rambouillet. 

Il ne faut pas croire que rétablissement et l'en- 
tretien de ces hara* , soient onéreux au gouverne- 
ment de Toscane ; ils lui sont au contraire profitables. 



Dane ce pays on ne crée pas d'établissement pont 
l'intérêt des personnes qu'on met à leur tête , comme 
cela se pratique dans beaucoup d'endroits ; mais seu- 
lement pour l'utilité publique: au lieu. d'être régis 
par des hommes titrés ou en faveur, chacun de ces 
haras est dirigé par un honnête et intelligent labou- 
reur, qui a donné des preuves de son savoir dans 
l'éducation des animaux domestiques. Il n'exige 
point un traitement considérable qui lui fasse tenir 
un rang distingué dans la société. Satisfait d'être utile, 
il se contente de la rétribution qui lui a été fixée sur 
le prix des élèves qu'il vend chaque année aux par- 
ticuliers , et compte du reste au gouvernement qui 
lui fournit le terrain , les bâtisses et les étalons né- 
cessaires aux progrès de l'entreprise. Cette adminis- 
tration est si simple , si claire et si facile à régir , qu'il 
n'est pas surprenant qu'elle n'ait pas encore été 
adoptée. 

Mais ce qui donne le plus grand véhicule à l'éco- 
nomie rurale de la Toscane , et ce qui fait la base de 
sa prospérité , c'est son code rural : il est simple. 
Léopold a été occupé toute sa vie à le débarrasser 
de toutes les lois, de tous les règlemens, de foutes 
les entraves dont le régime fiscal et féodal l'avait ac- 
cablé , il se réduit à ceci : 

i g . Egalité dans la répartition des impôts sur la 
totalité des biens-fonds , en raison de leurs produc- 
tions. 

t°. Respect inviolable pour les propriétés cham- 
pêtres et leurs dépendances. 



3°. Liberté illimitée de cultiver son terrain de la 
manière qui convient le mieux aux propriétaires , et 
d'y établir telle espèce de culture ^ue bon leur 
semble. 

x 4 9 . Enfin , liberté également illimitée à chaque 
propriétaire de vendre le produit de ses cultures , 
s oit dans l'intérieur , soit dans l'extérieur , comme il 
le trouve le plus profitable à ses intérêts. 

A peine y a-t-il 3o ans que ce code est établi em 
Toscane, et voici les résultats qu'il a produits : 

i°. Abondance de toutes les choses nécessaires à 
la vie; et beaucoup moins d'années de disette, dans un 
pareil laps de teras, que sous le régime réglementaire. 

, 2°. Accroissement des terres en culture dans la pro- 
portion d'un huitième» 

3 Q . Augmentation dans la valeur des biens terri- 
toriaux de près d'un tiers , et par conséquent des re- 
venus du trésor public dans la même proportion. 

4?. Accroissement dans la population de près d*un> 
quart. 

5*. Et enfin aisance dans la classe la plus nom- 
breuse et la plus.utile, laquelle , par sa plus grande 
consommation des choses nécessaires à. la vie, fait 
prospérer les manufactures , le commerce et les arts., 
*ans qu'il soit b&oin que le gouvernement s'en oo 
euge* 
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3°. Liberté illimitée de cultiver son terrain de la 
manière qui convient le mieux aux propriétaires , et 
d'y établir telle espèce de culture que bon leur 
semble. 

x 4 9 . Enfin , liberté également illimitée à chaque 
propriétaire de vendre le produit de ses cultures , 
toit dans l'intérieur , soit dans l'extérieur , comme il 
' le trouve le plus profitable à ses intérêts. 

A peine y a-t-il 3o ans que ce code est établi em 
Toscane, et voici les résultats qu'il a produits : 

i°. Abondance de toutes les choses nécessaires à 
la vie; et beaucoup moins d'années de disette, dans un 
pareil laps de teras, que sous le régime réglementaire. 

2°. Accroissement des terres en culture dans la pro- 
portion d'un huitième* 

3 Q . Augmentation dans la valeur des biens terri- 
toriaux de près d'un tiers , et par conséquent des re- 
venus du trésor public dans la même proportion. 

4 e . Accroissement dans la population de près d'un 
quart. 

5*. Et enfin aisance dans la classe la plus nom- 
breuse et la plus.utile , laquelle , par sa plus grande 
consommation des choses nécessaires à. la vie, fait 
prospérer les manufactures , le commerce et les arts , 
*ans qu'il soit bâGoin que le gouvernement s'en oo 
Cage* 

4 
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Cependant cette intéressante expérience exposée à 
la face de l'Europe, et dont les résultats sont si satu- 
faisans , n'a trouvé jusqu'ici aucun gouvernement qui. 
l'ait répétée. On a voulu protéger les sciences , le 
commerce , les arts, et jusqm'à l'agriculture ; comme 
si l'agi iculture avait besoin d'autre chose que d'être 
honorée , encouragée, débarassée de toute gêne, de 
toutes entraves : elle seule avec la liberté et i'aisance v 
suffit pour activer les manufactures, faire fleurir le 
commerce et les arts, qui à leur tour font fleurir les 
sciences. 

Pour se convaincre de cette vérité, comparons deux 
pays également traités par la nature, mais soumis à 
un régime d'agriculture opposé. Dans l'un nous ver- 
rons le peuple des campagnes sans vigueur et sans 
forces, retiré dans de misérables cabanes, ne subsis- 
tant que d'alimens grossiers , et présentant sur sa 
figure comme sur sa personne, l'image complette du 
découragement et de la misère. Dans l'autre, noua 
trouverons des hommes forts et robustes, bien vêtus, 
commodément logés, cultivant avec intérêt, avec 
joie, des champs qui leur fournissent des alimens 
varies , des recolles abondantes, dont le produit, en 
les attachant à leur état, en le leur faisant aimer, leur 
donne les moyens de se procurer toutes les commo- 
dités et tous les agrémens réels de la vie. Aussi, tandis 
que tout languit, que tout meurt chez les premiers, 
'parce que rien n'y peut naître ou prospérer , voyez 
parmi ceux ci quelle activité l'agriculture, dégagée 
d'entraves, donne aux manufactures , au commerce 
et aux arts utiles. 
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Nous pourrions présenter , en faveur de l'agricul- 
ture, plusieurs autres considérations non moins im- 
portantes, non moins propres à fixer l'attention des 
gouverneniens sur ce premier des arts , dont tous 
les autres doivent recevoir le mouvement et la vie. 
Il nous suffirait, par exemple, de comparer se? effets 
sur la population et les mœurs , avec ceux que pro- 
duisent les autres arts , et sur-tout ceux dont l'exercice 
exige une réunion d'hommes plus ou moins considé- 
rable, pour faire voir combien elle mérite sous ce 
point de vue d'être encouragée , d'être honorée même 
de préférence ; mais cet objet appartenant plus à l'é- 
conomie politique qu'à l'agriculture , nous rentrons 
dans notre sujet. 

Cependant, avant de le reprendre, qu'il nous soit 
permis de rapporter un fait, dont la connaissance peut 
être de quelqu'utilité. En Toscane il y a beaucoup 
des petites propriétés rurales , mais il y en aussi de 
grandes. Les possesseurs de celles-ci, au lieu de faire 
des baux de 3 , 6 ou 9 ans , pour avoir la facilité de 
reprendre leurs biens , et de renchérir le prix de leur 
bail, s'il arrive que les possessions rendues plus pro- 
ductives par le travail ou les dépenses du fermier , 
promettent un plus grand bénéfice , amodient leurs 
terres pour des tems indéterminés ; c'est-à-dire qu'ils 
passent un contrat avec leurs fermiers, par lequel ils 
s'engagent à leur donner une certaine quantité de 
terrain , quelquefois à leur fournir les bestiaux , les 
instrumens aratoires, et les fabriques nécessaires à 
l'exploitation du domaine. Ceux-ci r de leur côté ^ 
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«'obligent à partager, soit les récoltes, soit le produit 
qui en provient dans différentes proportions, suivant 
leur nature , et les dépenses qu'elles ont occasionnées 
au fermier, avant de pouvoir être vendues. Il reste 
au fermier un di^ièmç ou un quinzième des bois ex«» 
plohés; un seixième de la récolte des olives; un 
huitième du fauchage des prairies naturelles; uq 
quatrième des vins, et quelquefois une moitié des 
graines céréales. Toutes ces combinaisons sont très-* 
variables en raison delà nature des terrains, de leur 
situation plus ou moins rapprochée des consomma-* 
teurs , et enfin de plusieurs auties circonstances lo- 
cales. U résulte de cette sorte de fermage : i°. Que le 
fermier ne paie qu'en proportion de ses récoltes an,» 
nuelles, et que le propriétaire profite des années 
d'abondance , ce qui est d'une justice rigoureuse , et 
fait que personne n'est lésé d'aucun câté. 2 P * Que te 
fermier s 'identifiant avec son fermage , dont il se 
regarde comme co-propriétaire, apporte tous ses soins» 
son intelligence , son travail et celui de sa famille , à 
défricher des terrains incultes , ou peu productifs ; à 
planter des bois, des oliviers ; à former des prairies 
artificielles , et enfla à bien cultiver ses terres , parce 
que plus il récolte et plus il a de bénéfice. 3 °. Et 
enfin le fermier ne craignant point d'être évincé de 
sa ferme, après avoir mis tous ses soins à lui faire 
produire ce qu'elle peut rapporter , puisque te pror 
priétaire a un égal intérêt à le conserver , il emploie 
toutes ses facultés à la bonifier , et à la tenir en bon 
état de rapport ; soit pour le moment actuel , soit pour 
l'avenir. De là provient le bénéfice du fermier y di* 
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propriétaire, de l'état, et le perfectionnement de 
l'agriculture. 

Considérons d'un autre côté l'effet que produit le 
fermage à terme constant , et son influence sur l'agri- 
culture. x°. Le paiement en argent du fermier au 
propriétaire à époque fixe , le force souvent de. 
vendre , à bas prix , et avec désavantage , le produit 
<le ses récoltes , et l'oblige de payer cher les acqui- 
sitions qu'il est souvent contraint défaire à crédit des 
objets nécessaires à ses cultures, 

s . Il ne peut ni marner ses terres , ni les bonifier 
par des mélanges, parce que dans un terme aussi court 
que celui de son bail , il ne pourrait en tirer le bé*- 
néfice qu'il a droit d'attendre de cette dépense 
assez considérable et si utile à l'entretien et à la 
fertilité de ses terres. 

3<>. Et enfin il n'entreprendra pas d'établir des 
prairies artificielles , encore moins de défricher 
des terrains, de planter des vignes, çt sur-tout 
des bois , parce qu'il n'en tuerait aucun bénéfice 
avant la fin de son bail ; et que tout ce qui pourrait 
lui arriver déplus heureux à l'expiration serait d'en 
obtenir le renouvellement avec une augmentation 
de charges qui lui ferait payer cher la bonification 
du terrain produite par son intelligence, ses avances 
et ses sueurs. 

Le fermier à bail a donc un grand intérêt à ne faire 
que les dépenses indispensables pour se procurer 
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Ses produits prochains , et à charger ses terres de 
récoltes annuelles, qui, comme Ton sait, épuisent 
promptement les meilleurs sols : il suie delà que 
ses terres sont mal amandées, mal cultivées et mal 
assolées , et que se détériorant graduellement, elle* 
diminuent aussi graduellement les revenus des pro- 
priétaires en même tems que ceux de l'état. 

Les propriétaires anglais (auxquels on peut s'en 
rapporter quand il s'agit de leurs véritables in- 
térêts , ) ne font en général avec leurs fermiers que 
des baux à très -long terme : il n'est pas rare de 
voir des familles de fermiers qui sont depuis plu- 
sieurs générations dans la même ferme. Ces proprié- 
taires préfèrent avec raison l'amélioration de leurs. 
fonds et la sûreté du prix de leurs fermages , à 
des revenus momentanément plus considérables, mais 
moins assurés. 

En Espagne. 

.L'agriculture abandonnée presqu'exclusivementàla 
classe la plus indigente et la moins instruite de la 
nation , est soumise à une routine aveugle sous 
l'empire de laquelle elle languit. Pour quelques can- 
tons , dont le sol est fertile et bien cultivé , oa 
rencontre de vastes provinces incultes , et qui four- 
nissent seulement dans quelques saisons de Tannée 
de la pâture à quelques troupeaux de bêtes à laine» 
et de chèvres. Cet abandon de l'agriculture en Es- 
pagne provient de plusieurs causes : une des pre- 
mières doit être attribuée à la découverte de TArné- 
lique, qui a enlevé à l'Espagne une partie considé- 
rable de sa population la plus active ? et a fait cir- 
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cuîer dans son intérieur une trop grande quantité 
de numéraire; ce qui d'une part a diminué beau- 
coup le nombre des bras nécessaires à l'agriculture, 
et d'une autre en a énervé un plus grand nombre. 
Une autre cause toujours subsistante de ce dépé- 
rissement de l'agriculture tient a la religion do- 
minante, qui n'admet qu'une croyance, qu'une seule 
manière de servir et honorer l'être supïême ; à une 
religion intolérante qui chasse les maures, les pro- 
testans ; et qui persécutant toutes les autres sectes 
les a obligées de porter ailleurs leur industrie et 
leurs talens. Cette même religion, en recommandant 
à la multitude par l'organe de ses ministres , le mépris 
des richesses comme un des plus sûrs moyens d'opérer, 
son salut , introduit la pauvreté et favorise néces- 
sairement la mendicité : de-là l'indifférence apathique 
de beaucoup de citoyens pour se procurer par un 
travail assidu les aisances de la vie ; de-là le dévoie 
imposé aux classes laborieuses et intelligentes de sou- 
doyer par des aumônes , l'ignorance et la paresse ; 
delà enfin l'anéantissement de toute industrie et de 
toute émulation. 

Les principes du gouvernement sont encore en 
opposition avec les principes favorables aux 
progrès de l'agriculture : inégalité dans la répar- 
tition de l'impôt ; faveurs , grâces et considérations 
accordées au clergé et à la noblesse ; indifférence 
froide et souvent insultante pour la classe des agri- 
culteurs: toutes ces causes sont plus que suffisantes 
pour que l'agriculture de l'Espagne soit en générai 
une des moins florissantes de l'Europe. 
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H se trouve cependant dans ce royaume quelques 
cultures qui lui sont propres et particulières , mais 
qu'il doit plutôt à la nature de son climat qu'à d'au- 
tres causes. On y cultive en grand une espèce d'yeuse 
ou chêne verd(quercus esculus) dont le gland, qui 
« la forme de ctlui du chêne liège * mais qui est 
plus gros , sert à la nourriture des hommes.. On le 
fait rôtir, et on le mange comme les châtaignes: 
ces glands sont transportés dans toutes les contrées 
voisines , et sont l'objet d'un commerce considérable. 

JpT^ Le laurus persea L. ou Tavocayer apporté des An- 
* tilles dans le royaume de Valence,s'est naturalisé dans 
le jardin d'un couvent de capucins ; il y donne du 
fruit très-bon à manger et qui fournit par ses noyau* 
les moyens de le multiplier dans cette partie mérir 
dionale de l'Espagne. Un évêque de ce pays a ap.- 
porté du Pérou un arbre fruitier très estimable qu'où 
y nomme Chirimoïlla ; c'est une espèce d'annone 
nommée par Miller dans son dictionaire des jardins 
Annona Chirimoïlla. Son fruit assez gros offre une 
substance fort agréable au goût, très - saine , e£ 
dont tous les voyageurs font grand cas.* Cet arbr« : 
donne des fruits et commence à se répandre dant, 
les parties de l'Espagne, les plus méridionales. 

On cultive encore dans le royaume de Valence 
un nouveau légume dont la graine a été envoyée 
de Santa-Fé et de Bogota dans la nouvelle Grenade*; 
on le nomme Cacahuato , c'est Paradas hypigiea L* 
les papiers publics - espagnols ont parlé des. avaur. 
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tâges de la culture de cette plante avec Une espèce 
(TenthûUsiasme : son fruit donne non-seulement les 
trois quarts de son poids d'une huile , qu'on assure 
être égale et même supérieure en qualité à la meil- 
leure huile, d'olive ; mais avec son marc , on Fabri- 
que de bon chocolat , €t du pain d'assez bon goût et 
très-nourrissant. Les habitans du royaume de Grenade 
mangent ses semences avec plaisir ; on assure même 
qu'un grand nombre d'entr'eux n'a guères d'autre 
nourriture, et que son goût ne déplaît pas aux étrangers, 
qui voyagent dans ce pays. Cette plante produit de 
quatre à six. cents pour un , et se cultive à la manière 
des haricots. Elle n'a besoin que de cinq mois de la 
plus grande chaleur pour donner sa récolte. 

Le xufas ou choufas des espagnols, qui est le cyperus 
esculentus des botanistes , offre encore un produit 
économique utile ; cette plante croît en très-grande 
abondance dans le royaume de Valence ; ses racines 
sont garnies de tujpercules grosses comme desnoisettei: 
on en fait une boisson très-rafraîchissante et agréable 
qui ressemble à de l'orgeat dont il se fait une con- 
sommation considérable : ses tubercules se mangent 
cruds et sont fort nourrissans. 

On peut encore regarder comme une possession 
de l'agriculture espagaole le sparte. \ Ligeum spar- 
tum L.) ; et quelques autres graminées qui sont l'objet 
d'un commerce lucratif avec les autres états de 
l'Europe. 

Ces plantes vivaces et rustiques croissent dans les 
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fables sur les bords de la mer , et dans ton voisî- 
nage ; elles ont l'avantage de fixer les sables , et 
d'empêcher qu'emportés par les vents , ils ne cou* 
vrent des te trains fertiles , qu'ils réduiraient à la sté- 
rilité. Leurs feuilles longues , étroites et de nature 
coriace servent à faire des espèces de souliers qu'on 
appelle Spardilles et dont les Miquelets se servent 
pour gravir les montagnes avec sûreté. On en fait 
des cordes qui , avec moins de grosseur que celles 
que 1 on fait avec d'autres substances, sont plus fortes 
et djrcnt plus long tems dans les eaux de la mer. 
On en fait aussi des cabas, sorte de paniers d'embal- 
lage ou de transport ; on en construit des nattes , 
des tapis et beaucoup d'autres ustenciles d'économie 
rurale et domestique. 

Ces plantes sont un véritable présent que la nature 
a fait à l Espagne , et qu'elie ne partage .jusqu'à ce 
moment avec aucun autre peuple ; mais c'est plutôt 
par insouciance que par impossibilité de se les pro- 
curer et de les naturaliser. 

On trouva encore en Espagne des espèces de soudes 
qui aoissent dans les sables des bords de la mer : 
l'une est le sabola sativa de L. nommée plus parti- 
culièrement la barille ; 1 autre qu'on appelle soude 
d'Alicante ne paraît pas connue des botanistes , à 
moins que ce ne soit le salsola polychlonos LrCes deux 
plantes annuelles viennent dans une nature de sdl 
qui ne paraît pas propre à aucune autre culture , 
et donnent un produit très- considérable. On en tire 
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pat l'incinération la meilleure soude connue.Quel avan- 
tage ne serait-ce pas pour nos manufactures de savon , 
de cultiver ces plantes en grand dans leur voisinage? 
Elles n'auraient point à craindre qu'une prohibition 
les privât tout-à-coup d'une substance si nécessaire 
pour les alimenter. Il existe dans les départemens 
des Alpes Maritimes, du Var, des Bouches du Rhône, 
de l'Hérault et des Pyrénées orientales, des terrains; 
où non -seulement les soudes et le sparte pourraient . 
croître , mais où l'on pourrait naturaliser tous le» 
végétaux dont nous venons de parler , et ceux qui 
sont propres au sol de l'Espagne ou qu'elle s'est 
appropriés. Le climat leur serait favorable; il suf- 
firait de les y transporter et de les cultiver avec 
soin pour les y naturaliser , et nous aurions alors peu 
de chose à envier à l'Espagne. 

Il est parmi les animaux domestiques des races 
qui se sont perfectionnées en Espagne ; celle des 
chevaux de quelques-unes de ses provinces est en 
grande réputation. Mais la race des brebis à laine 
superfioo est sans contredit , une des sources de ri* 
chesses la plus féconde de ce royaume. 

Nous possédons actuellement en France plusieurs 
troupeaux de cette race précieuse. Et l'intérêt par- 
ticulier commençant à s'éveiller sur cette nouvelle 
branche d'industrie , il est probable que notre race 
indigène sera bientôt régénérée. 

En Portugal; 
L'agriculture du Portugal diffère peu de celle dt 



l'Espagne i ces deux états ont à-peu-près le thème 
climat , la même nature de sol, le même mode de 
gouvernement et la même religion. Les procédés de 
culture et les instrtrmens aratoires sont à-peu-près 
les mêmes. Toutes ces causes agissant médiatement 
ou immédiatement de la même manière dans dif- 
férer! s lieux, il n'est pas étonnant que les effets soient 
les mêmes, et que l'agriculture portugaise soit languis- 
sante et pauvre comme celle de l'Espagne. 

Il est cependant quelques cultures productives 
qui sont plus étendues en Portugal qu'en Espagne. 
Celle de la vigne doit occuper le premier rang. 
On la cultive en très-grande abondance dans les cam- 
pagnes sur les coteaux et les montagnes volcaniques' 
le vin qu'elle donne , quoique fait avec peu d'intel- 
ligence et de soins, est cependant d'une bonne qualité. 
Presque tout celui qui sort du Portugal est acheté des 
Anglais et se consomme eu Angleterre. La culture 
des orangers et citronniers y est aussi fort étendue; ces 
beaux arbres croissent en plein champ dans des vallées 
exposées au midi , et garantis des vents froids par 
des montagnes: ils se plaisent dans un sol argilleux, 
substanciel et susceptible d'être arrosé pendant les 
grandes chaleurs de l'été. La consommation qui se 
fait dans le pays , des fruits de ces arbres , est très- 
grande , parce qu'ils ont très peu de valeur. Il s'en» 
fait malgré cela des exportations considérables ; on 
en charge des vaisseaux entiers qui les transportent 
dans tous les pays septentrionaux de l'Europe. La 
fleur d'orange , les conserves et toutes les liqueurs 

daos 
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dârH la composition desquelles on la fait entrer * 
font encore l'objet d'Un commerce fort étendu. 

Si les portugais connaissaient It prix de leur sot 
tt l'avantage dé leur climat, et si leur agriculture 
était débarassée d'entraves s et qu'ils pussent s'y 
livrer avec toute liberté, elle deviendrait bientôt une 
des plus florissantes de l'Europe. 

En France. 

La bonté et la richesse de l'agriculture d'un état 
se composent : 

i°. De la quantité de terres cultivées, en propor- 
tion de l'étendue du territoire. 

«°. Du perfectionnement de ses culture*, qui lui 
donnent à mains de frais et avec beaucoup moins 
de dépenses, un produit supérieur à celui que rap- 
porte une semblable culture chez les peuples voisins- 
dans uue même étendue de terrain. 

3% De la quantité d'alimens qui croissent sur son 
sol, ou qu'il produit, tant en végétaux qu'en animaux* 
comparativement au nombre de ses habitans* 

4°. Du nombre , des genre* , des espèces * des* 
variétés et des races de végétaux qui font la base 
de ses cultures économiques , pour les varier suivant 
le besoin et employer en même tems une plus grande 
quantité de sortes de terrains. 

$°. Du nombre de ses troupeaux pour se pto* 
curer la quantité d'engrais nécessaire à ses cultures* 
Leçons. Tome VIL & 
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et sur-tout de l'amélioration des racess la mtmg 
quantité produisant alors des bénéfices considérables* 

6°. De la certitude et de la bonté des principes 
physiques ou politiques qui servent de base à set 
cultures , aux pratiques et aux procédés agricoles qu'il 
emploie. 

7°. De la quantité et perfectionnement des outils, 
instrumens , ustenciles , machines et fabriques qui 
servenf à l'exploitation de ses cultures , de ses récoltes 
et de leur conservation. 

8°. De la théorie bien entendue du choix , de la 
répartition et de la quantité des engrais propres aux 
diverses natures de terrain et de cultures. 

9°* D'un bon régime d'assolement , d'alternement 
ou de succession de cultures sur les mêmes sols, pour 
les tenir toujours dans un état productif, sans 
avoir recours au régime désastreux des jachères. 

io°. Et enfin de l'activité , vigueur et intelligence 
des hommes employés à l'agriculture ; c'est ici la 
condition la plus nécessaire, et celle qui peut sup- 
pléer à un très-grand nombre d'autres. 

Four reconnaître si l'agriculture d'un état est riche , 
il n'est pas nécessaire d'examiner en détail, si les 
divers élémens qui la composent sont conformes 
aux principes ci-dessus exposés. Il suffit d'observer 
ses résultats. 
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Lorsqu 4 eri parcourant les campagnes , on vqît ta 
masse du peuple bien nourrie, bien vêtue et com- 
modément logée , on peut être sûr que chez un tel 
peuple , l'agriculture est florissante ; et qu'avec eile 
fleurissent les manufactures $ les arts , le commerce 
et les sciences. 

Cette exposition de principes nous a paru néc*s* 

saire pour mettre nos auditeurs à portée d'appréciée 

eux-mêmes l'état de l'agriculture française ; non pas 

dans son ensemble général , mais dans les digé'fen* 

* départemens qu ils habitent ou qu'ils connaissent* * 

Pour présenter un tableau général actuel de l'agri- 
culture nationale, il faudrait posséder une multitude 
de connaissances qui nous manquent, et qui ne peu- 
vent être acquises qu'avec beauconp de teins par une 
volonté ferme et constante du gouvernement, de Jet 
obtenir , et avec des moyens que lui seul. peut pro- 
curer; mais s'il nous est impossible d'offrir une ébau- 
che de ce grand travail , qu'il nous soit permis, |au 
moins , d'esquisser le . plau d'après lequel U ; courr.aU 
être entrepris- .........!/. 

., ■ • '"\- <t . i ■'■ • 

On distingue en France quatre climats principaux, 

d'après lesquels elïe est partagée en quatre zones des 
différentes grandeurs ou étendues qui oat des pro- 
priétés distindtes, comme des cuLure* , des pratique* 
et procédés divers. 

L'étude des propriétés de ces climats e< des cul- 
r» turcs qui y sont en usage, pourrait nous meure* su* 

t 
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la voie pour parvenir à la connaissance de l'ensem- 
ble de notre agriculture. Mais ce qui peut seul com- 
pletter ce gtand travail , c'est l'étude approfondie des 
propriétés des climats, des grands bassins qui pana» 
gent le territoire de la république et des culture» qui 
y sont établies : à la connaissance exacte de ces partiel 
sont attachées les progrès et le perfectionnement de 
notre agriculture, ainsi que la prospérité et le bonheur, 
de la nation. 

Expliquons d'abord ce qui constitue les quatre zones 
ou grands climats qui partagent la France; nous feront 
connaître ensuite ce qu'on entend par les bassins qui 
la Subdivisent. Ces zones ou climats ont été fort ingé- 
nieusement nommés pat l'estimable auteur du Cours 
complet d'Agriculture (Rosier ) : Les climats du pom- 
mier, de la vigne , de l'olivier et de l'oranger ; ce» 
dénominations ont autant d'exactitude qu'il en faut 
pour s'entendre. 

Le climat du pommier est celui ou Ton cultive eo 
grand, pour faire du cidre, les différentes espèces de 
poires et de pommes ; la vigne peut croate jusqu'à un 
certain point dans cette zone , mais pas assez bien 
pour fournir du vin d'une qualité excellente et dan» 
une proportion assez considérable pour dédommager 
le cultivateur de son travail et de ses dépenses. 

Le climat de la vigne peut bien admettre le pom« 
mier; mais il croîtra mal dans cette zone, parce qu'il 
manquera de la fraîcheur de la terre et de L'humidité 
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«Se l'air si nécessaire à son existence , et si nuisible à 
celle de la vigne; et le cidre qu'il produira sera tou- 
jours d'une qualité très-inférieure. L'olivier n'y réus- 
sira pas, à défaut de^chaleur suffisante, pendant l'été, 
et à cause de trop fortes gelées qui se font sentir l'hy ver. 
L'oranger y croîtra encore moins , par les mêmes 
raisons. 

Le climat de l'olivier pourra bien recevoir les pom- 
miers; mais ils ne donneront qu'un mauvais cidre, 
et de peu de garde. On peut espérer seulement d'y 
voir réussir ceux des arbres dont les fruits sont bons 
à manger, en choisissant la nature du terrain qui lui 
est propre, et les expositions qui leur sont favorables* 
La vigne s'y développera très-bien, et produira de* 
vins généreux ; mais l'oranger n y croîtra pas en 
pleine terre. 

Le quatrième climat ou celui de l'oranger admettra 
le pommier, avec encore plus de difficulté que les 
deux précédens ; mais Polivier et la vigne y prospé- 
reront très-bien, et donneront d'excellens produits, 
tandis que l'oranger ne croîtra que dans son climat 
et dans ceux d'une latitude plus chaude. 

Ainsi la fixation de ces limites des climats de la 
France ne doit pas être prise en montant du nord 
vers le midi , mais au contraire en descendant dn 
midi vers le nord; c'est-à-dire que là où une culture 
productive s'arrête, là aussi commence la zone ou U 
climat qui en porte le nom. 
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Celnî de l'oranger commence pour nous à la fron* 
ticrc du département des Alpes- Maritimes , et finit 
aux environs de Toulon, 

Cclni de l'olivier s'étend depuis Toulon, en rem on* 
tant v:ti le nord, jusqu'à Carcassonne où se trouvent 
les dernières cultures de ces arbres. 

Celui de la vigne commence depuis Garcassonne: 
il est limité par le climat du pommier ; le climat dt 
la vigne esc le plus étendu. 

Le climat du pommier commence à dix miriamètres 
nord de Paris, et n'a d'autres bornes que celles do 
la France au septentrion. 

Ces climats ne sont pas tellement tranchés, telle* 
ment circonscrits , qu'ils jouissent de leurs propriétés 
dans toute l'étendue de la zone: il est des exposi- 
tions , des degrés d'élévation différens; il 'se rencontre 
sur-tout diverses chaînes de montagnes, qui, parta- 
geant ces zones , et formant des abris naturels , mo- 
difient d'une manière très-sensible la température de 
ces divers climats. Un myriamètre de distance su Hit 
quelquefois pour donne* à un climat des propriétés 
différentes de celles de la zone sous laquelle il se 
trouve , en raison de ce que le lieu est placé an midi 
ou au nord d'une haute montagne. La différence est 
encore bien plus frappante lorsqu'il s'agit des diverf 
degrés d'élévation du sol au-dessus des eaux de la 
mer. Deux cents mètres de plus ou moins d'élévation 
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produisent dans les diverses régions des différences 
qui se recpnnaissent aisément à la natnredes végétaux 
qui y croissent spontanément. Des physiciens célè- 
bres ont observé qu'à la même élévation on trou- 
vait sur les hautes montagnes des deux hémisphère» 
à -peu-près les mêmes plantes; ainsi les végétaux pour- 
raient jusqu'à un certain point servir de baromètre* 
et marquer l'élévation du lieu où ils se trouvent. Beau- 
coup d'entr'eux indiquent assez exactement à des yeux 
exercés, la nature du terrain où ils croissent. 

Ainsi Tétude des propriétés de ces quatre zone» 
considérées dans leur étendue géographique, ne peut 
fournir que des connaissances générales et appro- 
ximatives. Pour en obtenu de plus approfondies et 
de plus essentielles à la connaissance de F état présent 
de Tagriculture française , et aux moyens de la per- 
fectionner, il convient de l'observer en détail dans les 
grands bassins qui composent le territoire de 1» 
France. 

On donnele nom de bassins à ces grands espaces- 
de terrains qui se trouvent circonscrits par des chaînes 
Je montagnes du premier , deuxième et troisième or- 
dre, et qui ont été visiblement le réceptable des eaux, 
à des époques où, retenues par des obstacles, elles 
ne pouvaient s'écouler dans la mer. Presque tous 
ces bassins sont traversés , les plus petits par des fon- 
taines ,• des ruisseaux .ou des torrens ; ceux de la 
moyenne grandeur, par des rivières navigables ; et 
ks plus grands par des fleuves majestueux, tels qu^ 

4 
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laLeiîre ,1e Rhin et la Seine. Ces bassins sontaunora« 
bre He quatorze; nous allons en donner une descrip- 
tion succincte, d'après Rosier, en y faisant lçs cban- 
gemens que nécessite l'agrandissement du territoire 
de la République ; et que nos observations particu- 
lières semblent exiger. Nous commencerons par le» 
grands bassins; on en compte sept, qui sont ceux du> 
Rhône , de la Seine , de la Loire , de la Garonne , du 
Rhin, de la Meuse et de l'Escaut, 

Premier bassin formé par U Rhône et les rivières qu'il 
reçoit. 

Presque toutes ces rivières partent du nord ou de 
l'orient relativement à leur embouchure, pour se pré* 
cipiter dans la mer au midi : ce bassin est parfaitement 
caractérisé par la grande chaîne de montagnes très-élc- 
vces, qui le circonscrit de toutes pans, excepté vers 
l'embouchure du Rhône. On voit même dans cette 
partie que ce fleuve a successivement ruiné, détruit 
ci renversé la chaîne de rochers à travers laquelle il 
p'est ouvert un passage; cette chaîne était autrefois 
çontiguë depuis Arles jusqu'à Nisnics. 

Il s'agit actuellement de faire le tour de ce bassin, 
en partant d'Arles comme le point le plus méridional 
er le plus près de l'embouchure du Rhône; et tirant h 
l'orient on trouve la prolongation de la chaîne de* 
Alpes, et cette chaîne couvre Aix, Grasse, etc. Ea 
yartant de cette même ville °, et remontant presque 
perpendiculairement au nord,on UQuvcSenez, Digne, 
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Embrun, Barcelonette, St.-Jean-de-Maurienne, toute! 
bâties sur les Alpes: si Ton traverse le lac de Genève, 
en bissant sur la droite les Hautes-Alpes, qui forment 
à leur pied un bassin particulier dont le lac de Ge- 
nève est le dégorgeoir, Ton voit ces mêmes Alpes 
venij se confondre avec celles de St.-Claude, dé- 
signées sous le nom de Mont Jura, lesquelles domi- 
nent Besançon et Mohtbeliard : au nord de ce pre- 
mier bassin, elles traversent la ci-devant lorraine, 
(pn suivra tout-à-Fheure la direction en parlant du 
bassin formé par le Rhin et' Moselle.) De Bidfort 
On parcourt une chaîne de montagnes , plus basses 
à la vérité que celles des grandes Alpes et du Mont- 
Jura , mais qui en est un embranchement: cette chaîne 
çn revenant au midi se prolonge vers Langres; de 
Langres à Dijon , à Viviers , à Alais ; de Nismes à la 
pier. Là , on tronve uu dépôt peu ancien , formé par 
les eaux de la mer , et qui s'accroît chaque jour : tel 
est le premier grand bassin de la France; il doit son 
existence au Rhône et aux rivières que ce fleuve reçoit. 
C-' premier bassin comprend des parues très-distin- 
guées par une chaîne de montagnes de Tordre secon- 
daire, c'est-à-dire, plus basses que les Alpines. Le 
Rhône va de l'orient à l'occident ; et suivant après 
cela une ligne droite au midi, forme cette séparation 
in beignant le pied de la chaîne du Mont Jura, celui 
jdes montagnes du Bugey , du Lyonnais et du Viva- 
rais : il résulte de ces deux grandes divisions , deux 
climats dont la température est très- différente. 

JLe premier, ç'est-à-diie, le supérieur»est habituelle- 
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ment et presque par-tout de 3 à 4 degrés plus froid 
que Lyon, (je parle des plaines,) parce que la partie 
inférieure de ce deuxième bassin est perpétuellement 
garantie des vents du nord, depuis Lyon jusqu'à la 
mer. La chaleur habituelle du bassin inférieur, n'est 
pas en raison de son plus ou moins grand rappro- 
chement du midi; mais en raison de la masse ou de 
la multitude des grands abris : de-là la différence de 
ses cultures et produits. Toutes les rivières qui 
traversent la partie supérieure du bassin ont un cours 
doux et paisible ; elles descendent par des pentes in- 
sensibles des montagnes que les eaux pluviales dégra" 
dent chaque jour; leurs débordemens portent dans 
la plaine un limon fertile , un engrais comparable à 
celui que le Nil laisse sur ses bords en Egypte : de-là 
les belles et riches prairies de 1a Franche- Comté, de 
la Bourgogne s du Bojolais ; delà ces moissons abon- 
dantes que l'œil contemple avtc admiration en par- 
courant ces départemens. La bonté du sol excite à 
la culture du chanvre et de toutes les graines utiles 
aux hommes et aux animaux. On voit dans plusieurs 
parties de ce bassin supérieur , les vignobles et les 
vins jouir de la première réputation ; mais il est 
bon d'observer que ces vignobles ne sont si re- 
nomm es que parce qu'ils sont abrités par des col- 
lines ou des montagnes. Si par supposition Ton 
applatissait au-dessus de Dijon la chaîne du Mont- 
Afrique qui se prolonge du côté de Rdchcfort, 
que deviendraient les vignes de Nuits , de Beau- 
ne , etc.? Leur bonté, leur excellente qualité 
tient à l'abri qui les défend , et augmente là chaleur 



dont elles ont besoin. L'espèce du raïsîn et le graîn 
de la terre décident du goût de ces vins. La Saône, le 
Durgeon, le Dougnon, le Doux, laSeille, etc, vivi- 
fient, enrichissent et embellissent ce bassin supérieur, 
mais la scène change darts le bassin inférieur. 

Le païsage des montagnes cultivées doit tout à Part 
qui surmonte la nature, au travail opiniâtre qui le 
soutient; on ne voit par-tout que clés rochers décharnés, 
des sables , des graviers. 

Le Rhône et toutes les rivières qui se Jettent dans 
son lit , ont un cours rapide, impétueux et précipité : 
tel est celui des rivières d'Ain , Isère , Drôme, Du- 
* rance et du Gordon ; ainsi, sur toute l'étendue depuis 
Lyon jusqu'à la mer , on connaît par les sables 
quelle est la rivière supérieure dont la masse des 
eaux a fait croître le fleuve. Le limon venu de la 
Saône est toujours jaunâtre et fertile. Le Rhône traîne 
un sable blanc, sec, sans mélange de terre, très- 
quartzeux. Celui de l'Isère est brun, schisteux; ceux 
de la Drôme et de la Durance , secs et arides , etc. 

Si actuellement , on jette un coup-d'œil sur les 
chaînes de montagnes qui traversent ce bassin in- 
férieur de Test à l'occident, on trouve comme dans 
le supérieur des climats dont la chaleur augmente , 
moins en raison de la situation plus méridionale 
qu'en raison des abris formés par les montagnes. 

Nous avons dit que la masse de la chaleur habi- 
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tuelle était plus forte de trois ou quatre degrés à 
Lyon qu'elle ne Test, par exemple, à Tôle et à Besançon 
au-dessus de Lyon ; elle varie visiblement de dix 
en dix lieues tout au plus. 

Lyon est abrité au nord par la haute montagne 
du Mont- d'Or. 

Vienne est abrité par une chaîne de montagne! 
coupée par le Rhône * et qui se réunit à celles 
du Lyonnais ; Toulon et Thiin , accolés aux rochers, 
n'ont que le Rhône entre deux. Ici les grenadiers 
commencent à être plantés en haies pour circons- 
crire les héritages. La chaîne du Montpilat les couvre 
du vent du nord. 

Montelimart est également abrité par une très» 
haute montagne ; et dès qu'on a contourné Mon* 
telimart pour remontrer le Rhône , on ne trouve 
plus d'oliviers. Voilà leur limite de ce côté : cet arbre 
si précieux commence à y devenir rare; quelques- 
uns ont échappé à la rigueur des derniers hyvers. Les 
montagnes , les collines qui les abritaient , privées 
d'arbres > sans cesse dégradées par ks pluies, battues 
des vents violens, particuliers à ces climats, se sont 
abaissées , et L'olivier exposé aux vents froids du nord 
a péri. 

La chaîne du St.-Esprit offre un nouveau climat ; 
ain<i que celle du Mont-Ventoux dans le départe- 
ment de Vaucluse. On doit donc regarder chacune de 
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ces divisions, chacun de ces abris comme bassin 
très-particulier, soit pour l'intensité de la chaleur « 
soit pour la diversité de ses produits et de leurs qua- 
lités. 

Ces qualités sont très-distinctes dans les vins; ceux 
de Ste-Foye , de Millery, de Charly près de Lyon f 
de Côte-Rôtie près de Vienne, de rHerniitage à 
îhain, de St.-Pcret et Cornos vis-à-vis l'Alence, de 
Chat cau-du- Rhône, deDouzère, de Château-neuf-du- 
Pape, ont des caractères si marqués qu'on ne peut 
6 Y méprendre; ils les doivent aux abris , et aux planta 
de raisins qu'on y cultive. 

Après avoir parcouru toutes les parties basses de 
ce grand bassin du Rhône et des rivières qu'il reçoit, 
si Ton suit les montagnes, de chaîne en chaîne, on verra 
qu'à hauteur égale les productions sont par-tout le» 
inêmes. Les sapins des Alpes, du Mont-Jura se re- 
trouvent au Montpilat. Les pins des montagnes moin» 
élevées font presque le contour de ce grand bassin. 
Beaucoup de seigle , peu ou point de froment, du 
bled sarrasin , ou bled noir, des pommes de terre; 
tels sont les objets de culture. 

Les arbres fruitiers y sont tardifs , et leurs fruits sont 
transportés dans les plaines, surtout les pommier» 
ainsi que les châtaigniers et les marons, dont Iç goût 
est excellent. 

Ces chaînes de hautts montagnes divisées et sub- 
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divisées en mille et mille vallons, offrent des prairies* 
délicieuses dont l'herbe est fine , courte, et aroma- 
tique ; des troupeaux nombreux de bœufs, de va- 
ches, de moutons , et de chèvres consomment ces 
pâturages pendant Tété, et fournissent ces énorme» 
fromages connus sous le nom de Vachelins enFtaiiihe- 
Comté , et qui sont faits de la même manière que 
ceux de Gruyères. Chaque canton a les siens pro- 
pres et particuliers ; et tous sont exceilens , pa»ce 
que les pâturages sont élevés. 

Voilà les avantages généraux que chaque pays de 
ce bassin doit à sa position et à l'industrie de ses 
habitans. 

Deuxième bassin formé par la Seine et les riviéret 
qu'elle rtfûit. 

La montagne sur laquelle est située la ville de 
Langres, sen de point de démarcation à trois bassins ç 
celui du Rhône, celui de la Meuse et celui de la Seine. 
Toutes les rivières de celui-ci partent du sud et 
sud-est, relativement à leur embouchure. Les varia-* 
tions des climats , cultures et productions y sont 
moins frappantes et moins caractérisées , que dans le 
précédent, parce que les chaînes de montagnes y sont 
moins élevées er vont toujours en dirainuantà mesure 
qu'elles accompagnent le cours des rivières ; et dans 
la partie basse de ce bassin, elles ne sont plus que 
des coteaux rcufoicés. Voilà pourquoi à Laon et à 
Jtticiml , on récolte de bons vins , quoique ces deux 
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villes soient aussi septentrionales que Rouen et le 
Havre , oà la vigne ne reçoit pas la chaleur suffisante 
pour la maturité de son fruit* , 

En partant de la chaîne qui couvre Autun , et 
tirant au nord jusqu'à Langres , les montagnes y 
*ont hautes ; et Langres est la ville la plus élevée 
du territoire de la république : de Langres en con- 
tinuant au nord , la chaîne se partage ; à droite ell# 
va gagner :ellç des montagnes de la ci-devant Lor- 
raine. A gauche elle forme la partie orientale du 
bassin de la Seine ; elle passe par Chaumont en 
Bassigny ,Joinville, Bar-le-Duc, Rheims , Rhétel. A 
Guise, qui est la partie septentrionale du bassin, elle 
se divise en quatre, et forme une espèce de croix : on 
vient d'en voir une partie. La seconde passe du midi 
au nord et gagne le Cambresis ; la troisième se dirige 
vers Calais ; et la quatrième, qui concourt à former 
le bassin dont nous parlons correspond au Havre- • 
de- Grâce : elle couvre Noyon , Beauvais , Caudebec, 
etc. En traversant la Seine et revenant au midi , on 
trouve une autre chaîne de coteaux qui va toujours 
l'élevant jusqu'à Autun ; point d'où Ton est parti : 
Pont-eau-de— Mer , Verneuil, Mortagne, Chartres % 
Pithiviers , Montargis , Château — Chinon , enfin 
Autun sont dans ce trajet. Ce bassin de la Seine 
doit être divisé en deux parties, à cause des tm- 
branchernens des montagnes. Si Ton tire une ligne 
presque droite de Laon à Ncvers , en passant par 
Epernay, Césanne, Sens, Joigny , Auxerre, il 
sera facile ck reconnaître les embranchement 
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C'est par le secours de ces abris que ces cTfntâfl 
fournissent des vins délicieux , moins spiritueux que 
ceux de la première division du bassin du Rhône { 
et ceux-ci encore moins généreux que ceux de h 
deuxième division. Je ne compare pas ici la délica- 
tesse et l'aromat de ces vins cntr'eux;il ne s'agit 
que de cette partie spiritueuse qui les constitue vins , 
et qu'on retire par la distillation. 

Il faut cependant convenir que la situation plu» 
méridionale doit être comptée : mais, comme on Ta 
déjà dit , les effets ne sont pas suivant les distances « 
mais suivant les abris. 

À mesure que les abris s'abaissent pour former la 
seconde division du bassin de la Seine, les vins per- 
dent immensément de leurs qualités; ils deviennent 
plats , faibles , comme dans les environs de Paris, et 
le long du cours de la Seine de Paris à Rouen. En Un 
plus l'abri est abaissé , plus la chaleur diminue , ci 
il atrive très-souvent que ie raisin ne mûrit pas- Le 
cidre le remplace depuis le neizîème siècle , à peu- 
près dans le département de la Seine-Inférieure ; et 
dans ceux qui composent la ci-devant Normandie t , 
les pommiers ont été apportés de laNavarre espagnole* 
ils sont indigènes dans le voisinage de Pampclune * 
et s'ils ne sont pas greffés dans un département du 
nord, ils donnent de mauvais cidre. Les rivières 
qui concourent à former ce grand bassin , sont la 
Seine , TArmançon , l'Yonne, l'Guin , l'Aure , TOise r 
la Marne, etc. Que l'on considère actuellement les*" 

bord» 
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bords de ces rivières dont le cours est paisible et 
lent , et on jugera du degré de leur fertilité par les 
dépôts qu'elles forment. 

Supposons pour un instant que le cours de la 
Seine soit isolé , par exemple , depuis Paris jusqu'à 
Rouen ; et que les dépôts aient été formés par les 
seules eaux de la Seine , abstraction faite de toutes 
les eaux qu'elle reçoit : ces dépôts seront peu fer- 
tiles , parce qu'ils charrient un sable presque tout 
composé de débris de silex, et le silex est une des 
terres les moins propres à la végétation. Au con- 
traire, s'il se présente quelque dépôt limoneux, ils 
seront dus à l'Yonne , à l'Oise, à la Marne :1e cours 
de chaque rivière en particulier serait trop long à 
suivre. L'homme qui traversera les départemens 
renfermés dans ce second bassin , observera ces ri- 
vières dans les crues , et il examinera quelle est la 
nature de la terre ou du sable qu'elles charrient. 
Par cela seul , il aura une idée de la fertilité du 
sol qui les avoisine. 

Le vin forme la principale production de la partie 
supérieure de ce bassin. La craie suppose à la cul- 
ture du. bled ; c'est ce qui fait qu'il n'y a nulle 
comparaison entre les récoltes de ce genre de la 
partie inférieure avec la supérieure < et encore le 
pays crayeux de la partie inférieure ne vaut pa9 
mieux: la craie retient trop l'eau, ou plutôt l'eau 
ne peut la pénétrer ni la diviser, et par conséquent 
les racines des plantes sy insinuer. Ces départq* 
Tome VIL S 
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mens sont très-heuYeux d'être souvent arrosés par 
les pluies , et de ne pas éprouver la sécheresse et ia 
chaleur qu'on ressent dans les pays méridionaux ; 
autrement tout ce qui est craie serait infertile ; mais 
l'intelligence des habitant y supplée, il est peu de pays 
aussi bien cultivés et aussi productifs. L'abondance 
des pâturages de la Seine-Inférieure sert à multiplier 
les bestiaux , à entretenir les haras , et tout ce qui 
n'est pas dépôt de la Seine est un terrain piefreux 
dont une grande partie est consacrée à la culture des 
fruits à cidre* des céréales , des lins et des chanvres. 
La qualité de cette dernière production est supé- 
rieure , et favorise singulièrement le commerce des 
toiles de ces départemens : tel est l'effet des différées 
abris et des dépôts multipliés de ce deuxième bassin^ 
Il en est un important à connaître et à suivre dans 
ta marche, puisqu'il parcourt presque tout ce bassin ; 
c'est le dépôt de craie: il commence au-dessous de 
«Dijon, suit tout le cours de la Seine jusqu'au Havre T 
remonte de Dijon jusqu'à la ci-devant Champagne, 
traverse la Picardie pour aller correspondre au même 
dépôt en Angleterre ; ce qui prouve assez clairement 
que l'Angleterre a été jadis unie à la France. Les 
couches y sont les mêmes, et les unes et les autres con- 
servent entr'elies le même ordre et la même disposition. 

3 e . Bassin de la Loire et rivières quelle reçoit. 

C'est l'un des plus grands et plus considérables 
de la France. 

La chaîne très-haute des montagnes commence 



entre Mende et Viviers , dans la partie orientale et 
méridionale du Languedoc ; et c'est-là qu'elle se 
divise en deux parties : Tune monte au nord, Tautte 
te dirige à l'ouest. $ 

Celle du nord passe par le Puy en Velây, Saint- 
Etienne en Forez , Rouanne , Charolles , Autun : de 
cette dernière ville , elle s'abaisse vers Nevers, con- 
tinue toujours en l'abaissant à Ûosne^rléani, Alençon, 
Dom front ; revient au midi, passe par Laval ,C lia— 
teau-Gonthier , Nantes, et enfin à la mer. Là il faut 
traverser la Loire , et de l'autre côté commence un© 
chaîne de coteaux renforcés qui couvrent Mauiéon , 
Poitiers , et vont toujours en s'élevant pour former 
la haute chaîne de montagnes du Limousin , du 
Puy-de-Dôme, de Brioude et se prolongent jusqu'à 
Viviers. 

Ce bassin a comme le précédent , deux parties bien 
caractérisées , c< qu'on peut également diviser en haut 
et en bas. Le haut comprend les montagnes du Li- 
mousin , de l'Auvergne , du Forez , du Bourbonnais ee 
du Vivarais ; a cette chaîne de montagnes offre les 
mêmes productions que celle des montagnes du 
Dauphiné , Franche-Comté, etc. ; des engrais pour 
les bestiaux 1 des pâturages et des parcours pour les 
haras, des fromages de toutes espèces , des châ- 
taignes délicieuses. Il faut une certaine intensité de 
froid, et une certaine élévation au dessus du niveau 
de la mer pour que ce fruit soit savoureux : il n'a 
point ou presque point de goût dans la plaine. Le 

9 
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sarrasîn , le seigle , la pomme-de-terre , et quelqutf 
chanvres sont les productions de ce pays montueux. 

Quoiqu'il y ait des abris et de très-grands afbris , 
leur élévation trop forte ne permet pas à la chaleur 
d'y mûrir le raisin ; et à l'exception de quelques can- 
tons privilégiés et très-bas au milieu des montagne» « 
on ne voit aucunes vignes : la nature les dédom- 
mage par des fruits à pépins en abondance, et ils 
y sont délicieux. 

La partie inférieure de ce bassin , abritée par des 
coteaux multipliés, offre toutes sortes de productions, 
et très- bonnes en leur genre. Tels sont les vins blancs 
de Poilly , de la Charité ; les vins rouges d'Orléans, 
de Blois , etc. ; les fruits de Tours , d'Angers. 

Depuis Nevers jusqu'à Nantes , en suivant la Loire, 
on voit de droite et de gauche de riches coteaux 
chargés de vignes : presque toute la partie inférieure 
de^ce bassin est calcaire ; elle se décompose aisément 
depuis Blois jusques dans l'Angoumois : en passant 
par Chateilerault , elle se divise en feuillets plus ou 
moins épais , et on les nomme grouais. A Tours, ces 
bancs forment de longues et la/ges tables. On creuse 
les habitations par dessous , et elles servent de toit. 
Ces habitations souterraines ne diffèrent de celles 
que Ton découvre le long de la Seine depuis Roule- 
Boise jusqu'à Rouen , qu'en ce qu'elles ont été taillées 
en plein dans la craie; au lieu que les bancs de la 
Touraine sont horisontauxet non eu masse , et sou- 
vâ i> t le banc de pierre dure repose sur un lit de terce 
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ou, de pierre plus tendre , et pat conséquent facile à 
travailler : entre Tours et Angers , on traverse un 
dépôt immense de coquilles pulvérisées connues 
sous le nom de falun en Touraine , et de cran ou 
craon en Anjou. 

Fixons un instant nos regards sur la triste Sologne. 
Le fond du terrain est presque par - tout glaiseux. 
Il retient l'eau et multiplie les étangs , les marres ; 
et ces eaux stagnantes corrompent l'air dans l'été , 
causent des fièvres , etc. Cette couche glaiseuse est 
recouverte par une couche de sable sec , infertile , 
dans lequel on rencontre souvent du fer semblable 
à celui qu'on trouve dans les landes entre Anvers et 
le Mordick dans la Gueldre , et dans les landes de 
Bordeaux où il est appelé Alios. Quelquefois il s'y 
rencontre en massé , et le plus souvent par parcelles : 
c'est une mine de fer très- pauvre. Ces dépôts fer- 
rugineux sont'ils dûs aux portions ferrugineuses 
chariées par les eaux et agglomérées ensemble ? 
sont-ils formés par la décomposition des bruyères 
dont le pays est couvert , et qui en contiennent 
beaucoup que Ton retire sans peine et en assez grande 
quantité avec l'aimant , après les avoir réduites en 
cendres ? ou bien les bruyères se muhiplient-ellcs 
en raison des parties ferrugineuses contenues dans 
ces terres sur lesquelles elles végètent ? Nous n'en- 
treprendrons pas de résoudre ce problème. Le dépôt 
infertile de la Sologne a été formé par l'js inon- 
dations du Cher et de Lallier ; ou du moins il y a 
tout lieu de le penser , lorsqu'on examine la nature 
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du sable et du gravier que ces deux rivières charrient, 
et lorsqu'on le compare à celui de la Sologne. Avec, 
de l'intelligence et quelques dépenses , il serait aisé 
de transformer ce pays incultt qui fournit de maigres, 
pâtures à de chétîfs troupeaux de bêtes à laine , en 
belles et grandes forêts de pins. Le pin sauvage qui 
a été semé par le citoyen Boutin , dans sa terre de 
la Source , située sur la lisière de ce pays , y réus- 
sit parfaitement ; et tout fait présumer % que le pm 
maritime et le pin Iaritia y croîtraient à merveille : 
nous avons d'ailleurs rencontré des forêts entières 
de ces arbres dans les terrains de même nature. 

Ce grand bassin offre encore des singularités 
bien dignes de fixer 1 attention des naturalistes et 
agriculteurs- Tous les pays bas , depuis le Puy en 
Veiay jusqu'au delà de la Limagne, sont d'une fertilité 
Surprenante ; la terre est un dépôt des laves et des 
montagnes volcaniques : ces laves se sont décom- 
posées à Vair , ont été réduites en poussière , et for* 
ment cette excellente terre qui assure les plus belles 
moissons dans la Limagne. Quelle différence pour 
la fertilité , si on compare celles-ci avec les pro- 
duction! des montagnes du Limousin ? Gomme elles 
sont graniteuses et par conséquent très-dures , les 
parcelles qui s'en détachent nç présentent à lceil- 
que de petits graviers. La dureté extrême de ces petits 
graviers ne leur permet pas de se décomposer , et leur 
décomposition même est inutile pour la préparation 
d'une bonne terre végétale. 

Les rivières qui arrosent ce troisième bassin vien- 
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sent toutes du midi au nord; et au nord elle pren- 
nent leur direction à l'ouest : il faut cependant en 
excepter le Loir , la Mayenne et la Sarthc. 

Celles du midi sont l'Allier, le Cher, l'Indre, 
la Creuse , la Vienne, et enfin la Loire qui les reçoit 
toutes. 

Quatrième bassin formé par la Garonne et les ri- 
vières qu'elle reçoit. 

Sa circonférence commence du côté du midi à 
Saint - Bertrand dans les Pyrennées , se propage 
jusqu'à Foix , toujours par une chaîne de mon- 
tagnes ; de Foix , elle remonte à Mirepoix , Tou- 
louse , Castres , Milhaud , Vabres , Mende , Saint- 
Flou r. Le Mont- d'Or, montagne si connue par les 
expériences de Pascal , et par l'excellence de sel 
pâturages , est situé au nord et sur la lisière de ce 
bassin, qui se continue jusqu'à la chaîne des mon- 
tagnes du Limousin. Ces montagnes s'abaissent et 
ne sont plus que des coteaux renfoncés près D'An- 
goulême ; plus ils s'approchent de la mer, plus ils 
s'abaissent et finissent par n'être plus que de simples 
coteaux à l'embouchure de la Garonne , nommée alors 
Gironde en cet endroit; et depuis sa jonction avec 
la Dordogne , après avoir traversé la Gironde, on voit 
les coteaux doucement s'élever à la pointe de terre , 
vis-à-vis la tour du Cordouan: étendus, ils couvrent 
Bordeaux à l'ouest, s'élèvent encore plus à Bazas , 
Lectoure. Ils laissent Tarbes sur la gauche , et vont 
enfin 5e tetminer aux Pyrennées prés Saint-Bertrand: 

4 
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plus ils approchent de ce point , plus ils s'élèvem 5 
et depuis Taibes , ils se métamorphosent en mon- 
tagnes. La partie des chaînes de montagnes qui re- 
gardent le midi dans le Périgord , le Limousin et 
l'Auvergne ; celles placées à Test dans le Languedoc, 
relativement à ce bassin , et au midi dans le pays 
de Foix , etc. concourent toutes à foimer la partie 
haute. Elles préparent ces abris heureux pour les 
productions des plaines fertiles de. Toulouse, d* 
J'Auragais etc, , du délicieux pays de Lagenais , coupé 
en cent et cent manières par des coteaux rians trèa- 
productifs et bien cultivés. C'est par le secours dç 
l'abri formé par les montagnes du Périgord, que les 
vins de Libourne , de Betgerac, de Saint-Emillion , 
etc. acquièrent tous les ans une réputation si bien 
méritée: mais plus on se rapproche de la naissance 
de l'abri , plus les productions diminuent. 

.Un sable quartzeux et granitaire couvre tout le Pé* 
rigord-Noir : des châtaigniers , un peu de seigle , du 
sarrasin, sont les seules productions. En général ses 
coteaux ne présentent à 1 cçil que des landes im« 
xnenscs, chargées de bruyères. Cependant on pourrait / 
en tirer quelque parti au moyen de semis de pîn 
maritime nommé piuada àBoicleauxetdans les Landes, 
Plusieurs expériences faites par des paniculiers ont 
prouvé que ce pin y réussissait à merveille. On en 
tirerait au moins de la poix % dont le débit est assuré 
dans les ports de mer, 

Ç>uel contraste étonnant entre le Pérîgord-Noir ç* 
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cette belle plaine bordée d'un côté par la Dordogne , 
et de l'autre par la Garonne ? C'est-là qu'on trouve 
ces terres de promission , et qu'on ne saurait mieux 
comparer qu'à celles de PAuraguais ; c'est-là que la 
nature étale avec une espèce de luxe ses plus grandes 
magnificences dans les moissons , et l'habitant in- 
dustrieux la soutient par son travail. Il n'est pas 
étonnant que ces plaines soient si fertiles ; elles 
servent de réceptacle à toute la portion terreuse en- 
traînée des montagnes par les eaux, tandis que les 
sables et les petits graviers comme les plus pesans ont 
formé d'immenses dépôts dans les parties supérieures. 
Tout le terrain contenu entre la Dordogne et la Garonne 
est appelé entre- deux -mers, soit à cause du reflux 
qui retenait les terres apportées par les rivières. La 
mer a également contribué à son élévation par le 
limon qu'elle y a déposé. 

Le coteau renforcé couvre des vents du nord la 
plaine de Bordeaux composée en grande partie d'un 
sable limoneux du côté de la mer, et qui lui doit 
son existence. Lorsque sous ce sable , il ne se ren- 
contre pas de couches glaiseuses , lé vin y est déli- 
cieux : tel est celui d'Aubrion, etc., parce que l'eau 
s'imbibe facilement, pénètre le sable , et ne surcharge 
pas d'une humidité nuisible ,les racinessde la vigne. 
On rencontre quelquefois dans ce sable des couches 
d'alios ou ferrugineuses. Si on n'a pas la précaution 
de les briser , quand on le peut , elles produisent 
sur la vigne le même effet qlie l'argile j c'est-à-dire * 
que l'eau reste stagnante. 
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I! serait trop long de suivre toutes les particu- 
larités et variétés frappantes que Ton rencontre dans 
ces dépôts, et les abris de ce grand bassin; c'est 
une esquisse et non un tableau achevé que nous 
présentons. 

Les rivières qui concourent à former ce bassin sont 
la Gelisse, le Gers, i'Ajoux , le Farn , le Lot, la 
Dordogne, la Vézère, l'IU , llsonne , l'Argentine et 
l'Arriège. Ces deux dernières , semblables au Rhin , 
au Rhône, au Doux, à la Cèse dans, les Cevennes , 
au Gardon, au Salar , roulent des paillettes d'or, 
même en assez grande quantité. Enfin une infinité 
d'autres petites rivières qui , après avoir vivifié leurs 
bords , vont s'engloutir et se coufondte dans la 
Garonne. 

Cinquième bassin formé par le Rhin et les rivières 
qu'il reçoit. 

Celui-ci est sans contredit le plus grand dont on 
ait encore parlé , puisque d'un côté , il renferme tout 
le cours de la Mozelle jusqu'à Coblentz, et de l'autre 
tout celui du Rhin, depuis sa source , près le mont 
Saint-Gothard , jusqu'à son embouchure , près de Ro- 
terdam en Batavie. Il est borné à sa partie supérieure 
par les montagnes de la Suisse , et par celles des 
Vosges ; à sa gauche, près la chaîne de montagnes 
qui le séparent de celui de la Seine , et dans le reste 
de sa longueur jusqu'à la mer , par la chaîne de mon- 
tagnes et de coteaux, qui le distinguent du bassin de 
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Ja Meuse. Du côté droit , il est limité par la Fiance 
dans presque toute sa longueur , par la rive droite 
du Rhin, jusqu'à son entrée sur le territoire Batave. 

Cç vaste bassin peut être divisé en deux parties 
asler distinctes ; Tune supérieure , l'autre inférieure. 

La première est celle dans laquelle il prend sa source, 
et coule vers la Mozelle , jusqu'à sa jonction avec le 
RhinàCoblentz. Cette partie , la plus élevée et la plus 
méridionale, est recoœmandable par ses productions 
en bled, orge , avoine , légumes , arbres fruitiers de 
beaucoup d'espèces différentes. Ses montagnes sont 
chargées d'épaisses foiêrs, ctjdans quelques endroits 
de piur et sapins de la plus belle venue. Les hol- 
landais vont les y acheter , leur font descendre la 
Mozelle et le Rhin , et nous les revendent ensuite 
à Marseille, Cette , Bordeaux etc,pour des bois du 
nord. Cette partie produit aussi beaucoup de vins , 
quoiqu'elle soit sous le même parallèle de Rouen , 
Saim-Malo, etc. C'est donc aux grands abris formés 
par les montagnes des Vosges qu'elle doit cet avantage. 

La partie inférieure de ce bassin , depuis Coblentz 
jusqu'aux frontières de la Hollande , offre une chaîne 
de coteaux couverts de vignes, qui fournissent les vins 
du Rhin si estimes. Les plaines produisent d'abon- 
* daates moissons de céréales , une grande quantité de 
fruits à pépins , tandis que les terrains plus rapprochés 
du fleuve et des rivières qu'il reçoit dans son cours, 
nourrissent une grande quantité de troupeaux , don- 
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ncnt d'cxcellens fouragos qui sont transportés hors 
du pays. Les terres de ce bassin inférieur, sont natu- 
rellement fertiles, parce qu'elles sont des dépôts du 
Rhin; mais l'activité et l'intelligence de ses habitans 
contribuent beaucoup à augmenter leurs produits. 

Sixième Bassin de la Meuse. 

Ce bassin est borné d'un côté , et dans toute sa 
longueur jusqu'aux frontières de la Hollande , par 
le bassin du Rhin. De l'autre côté, il a pour limites 
les chaînes de montagnes , qui le séparent des bassins 
de la Seine et de l'Escaut. Les principales villes si-, 
tuées sur ses confins, sont Spa , Bouillon , Mézièrcs, 
Landrccy , Maubeuge etc. Ce bassin de figure très- 
irrégulière dans sa circonférence, est encore plus irré- 
gulier dans son plan. La nature de sou sol est très- 
variée *, ses cultures ne le sont pas moins. Elles don- 
nent un produit assez considérable , qui est dû plutôt 
à l'industrie des habitans , qu'à la bonne qualité du 
terrain. On y cultive des grains , une assez grande 
quantité de légumes, beaucoup d'atbres fruitiers, et 
quelques plantes propres à la teinture et aux arts , 
telles que la garenec , la cardière ou chardon à 
foulon. On y trouve beaucoup de prairies naturelles 
et artificielles , qui servent à la nourriture d'un grand 
nombre de bebiiaux. Mais il y a dans la partie basse 
de ce b:-4 in beaucoup de terres incultes qui ne sont 
couvertes que de b/uyeres. Depuis quelques années, 
on s'occupe de leur défrichement, et on y fait des 
semis de pins sauwges qui réussissent très- bien. On 
trouve aussi dau> es bassin plusieurs grandes forêts 
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dont les bois servent au chauffage des habîtans du 
pays, en même tems qu'à la charpente et à la marine. 
Ce pays abonde en mines de charbon de terre , de fer 
et de calamine; ce qui a. occasionné dans leurs en- 
virons, rétablissement d'un grand nombre de fabrique! 
et de manufactures. 

Septième bassin de l'Escaut. 

Ce bassin comprend les ci-devant provinces d'Ar- 
tois , la Flandre française et les pays-bas Autrichiens. 
Pour connaître ses limites , il faut revenir à l'em- 
branchement en forme de croix , dont nous avons 
parlé en traitant du bassin de la Seine, et prenant 
à gauche de Gâteau- Cambrésis , passer par Rapainne, 
Àrras,Aire, et remonter jusqu'aux îles de la Hollande 
formées par la mer et par les dépôts des rivières de 
ce bassin. La seconde chaîne à droite de Cateau- 
Cambrésis, monte au nord par Bouchain , Mons , 
Mastricht , et se termine à Berg-op-Zoom. Les prin- 
cipales rivières de ce bassin sontlaLys,!?. Scaipe , 
le Senset , la Senne , laGrette, et enfin l'Escaut qui 
les reçoit toutes , et va se perdre dans la mer au- 
dessous d'Anvers près de Berg-op Zoom. On peut 
regarder ce pays comme de nouvelle formation , et 
créé par le dépôt des rivières retenu par les eaux 
de la mer. En effet , tout le terrain y est abaissé , gras 
et de couleur brune; on le voit, presque par-tout, 
composé de débris de végétaux et enrre-rnêlé de 
coquilles marines. Un sol aussi excellent donne les 
plus abondantes récoltes , scit en grains , soit en tabac, 
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soit en lin. On est étonné de la quantité d'huile que 
Ton retire dans ce pays, des grains de Colsat et de 
Navette , ainsi que du produit considérable que 
donne le Houblon. Mais tous ces avantagea , il faut 
le dire à la louange des habitans , viennent moi ni 
encore de la fertilité du sol , que de leur industrie 
et de l'application constante qu'ils donnent à la culture 
de leurs terres , teis sont les grands bassins qui com- 
posent en partie le territoire de la République. Il 
nous reste maintenant à parier des petits. On en 
compte sept qui, avec les sept précédens , forment 
quatorze bassins qui partagent le sol de la République 
française. 

i°. Bassin d'Hyères. 

Comme dans ce bassin , il n'y a point de rivière» 
principales à laquelle on puisse attribuer sa formation T 
nous lui donnons te nom d'une des villes qui se 
trouve située vers le milieu de son arrondissement. 
Voici la circonscription de ce bassin ; lorsqu'on est 
à Nice , département des Alpes Maritimes * on voit 
la chaîne des Alpes , qui sépare la France de l'Italie? 
venir se perdre dans la mer, et un de ses embran- 
themens se prolonger en Italie, et y former les Ape- 
nins. Au nord de ce bassin, et au-dessous de Senez, 
de Riez , est un autre embranchement des Alpes , 
dont on a déjà parlé en décrivant le bassin du Rhône , 
et qui va se terminer à la mer , en laissant Arles sur 
ta gauche. Ce bassin a peu de rivières , et elles ne 
fournissent qu'un petit volume d'eau» La Vcaume, 
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1* Gapeau , TArgens et le Var, sont les seules un 
peu remarquables ; aussi le pays est-il très-sec , abs- 
traction faite de sa position méridionale. Il y a peu 
de terrains aussi coupés par des montagnes et des 
coteaux renforcés , que celui de cette partie de la 
France ; et même ces montagnes ne conservent pas 
emr'elles, cette espèce de régularité qu'on observe 
ailleurs. Cette irrégularité serait-elie la suite des 
tremblemens de terre occasionnés par les éruptions 
des volcans ? il y a tout lieu de le présumer. On 
découvre visiblement leurs antiques vestiges dans les 
Vaux d'Oilioules , dans les montagnes de Toulon , 
sur celles de FEsterelle etc. C'est à ces irrégularités, 
à leurs abris que le pistachier , que l'oranger , le 
citronnier , le datier , le tong - chut des chinois , 
l'arbre de suif et beaucoup d'autres arbustes des 
climats chauds , doivent leur naturalisation dans ce 
pays. Il n'est pas douteux que beaucoup d'arbres 
fruitiers des tropiques et de la mer du sud , surtout 
l'arbre à pin , pourraient également s'y naturaliser. 
Ce lieu semble fait exprès par la nature pour réunir 
les productions végétales de tous les climats ; et lors- 
qu'on voudra favoriser l'agriculture nationale , on ne 
négligera pas , sans doute , de tirer parti dune po- 
sition, aussi heureuse , la seule peut-être dans la Ré- 
publique qui réunisse autant d'avantages. 

Les récoltes en grains sont médiocres dans ce 
bassin , et sont bien loin de suffire aux besoins de ses 
habitans,qui tirent la plus grande partie de leurs 
lubsistances en ce genre de l'intérieur de la France $ 
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et en tems de paix , de la côte de Barbarie et autres 
pays étrangers. Mais la récolte des vins est prodi- 
gieuse , et assurée; celle des amandes est considé- 
rable et quelquefois casuelle; enfin , celle du lin semé 
en brumaire et recueilli au commencement de ger- 
minal, est une ressource pour les habitans de ce 
bassin, qui ne peuvent cultiver le chanvre nécessaire 
à leurs besoins. L'huile d'olive du territoire d'Aix 
est la meilleure huile connue ; sa supériorité est 
marquée sur toutes les huiles du monde entier : la 
nature du sol y contribue pour beaucoup ; Te choix 
dans les espèces ou variétés d'oiives , et la manière 
d'en extraite l'huile font le reste. La qualité n'est 
pas égale dans tout le territoire d'Aix. Les oliviers 
plantés dans lc'terrain gypseux, par exemple, de la 
montagne, qu'on appelle Avignon, dounent une 
huile-moins fine, moins délicate; et il en est ainsi des 
vins de la Malgue , d'Eimez, près Toulon. Le grain 
de terre les fait distinguer de tous ceux de cette 
côte , quoique les espèces de raisins y soient les 
mêmes. Les abris concourent beaucoup à leur qualité 
supérieure ; ou plutôt sans eux , ils en auraient 
très-peu. 

2°. Bassin de Narbonne. 

Il est très-exactement circonscrit par la chaîne de 
montagnes qui commence à l'embouchure du Rhône* 
remonte à Nismes , de Nismes à Ganges par le nord; 
de Ganges redescend au midi par Lodève, Saint- 
Pont , Garcassone , Limoux, Aleth , Mont-Louis dans 

le 
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le département des Pyrennées-Orientales; enfin par 
la chaîne des monts Pyrennées dans la'partie la pluji 
méridionale. La mer limite toute la partie de Test. 
Aucune rivière navigable n'enrichit ce bassin ; ce qui 
est cause qu'on lui a donné le nom d'uue des villes 
principales qui se trouve vers le milieu. L'Aude, qui 
prend sa source dans les hautes montagnes du Rous- 
sillon , forme un demi cercle pour suivre la lisière 
du bassin du côté des montagnes, et finit par se diviser 
en deux branches , lorsqu'elle approche de la mer. 
L'une se jette dans l'étang de Vendres près de Beziers ; 
et l'autre dans l'étang de Bages, près de Narbonne. 
Le ci-devant RoussiUon est traversé par le Fech ; le 
territoire de Niimes. par la Vistrc et la Vidourle ; 
celui de Montpellier et d'Agdë, par VErault, et celui 
de Beziers par l'©rbe. Toutes ces rivières se jettent 
dans la mer , séparément; et chacune forme son bassin 
particulier. De la chaîne de montagnes qui traverse 
de l'est à l'ouest le bassin dont on parle , il part des 
embranchemens sans nombre de petites monticules 
qui viennent toutes se précipiter dans la mer. Ces 
éminences présentent des vallons fertiles , bien abrités 
et bien cultivés; mai* leur sommet est sec, décharné, 
couvert de cistes * de bruyères , de kermès ou petits 
chênes- verds rampant, et de gazon. Les uns ne sont 
qu'un amas de cailloux roulés, les autres dévastes 
couches de pierre calcaire ; enfin dans beaucoup d'en- 
droits , des laves en masses énormes pour l'étendue 
et la profondeur. Vabres n'est qu'un amas de cendres 
volcaniques; Saint- Ibery, un assemblage de basaltes' 
et Agde le foyet du volcan d'où la lave s'est répandue. 
Tome VII. T 
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On peut dire , strictement parlant , qu'il n'existe aucune 
plaine de quelqu'étcndue, de ce bassin; il faut ce* 
pendant en excepter celle depuis Nismcs jusqu'à la 
mer , et celle de Montpellier, qui sont le résultat de 
dépôts et d'auerrissemens peu ancien*. Les dépots v 
les vallons sans nombre, les abris multipliés à chaque 
pas, rendent les récoltes de vins et d'huile presque 
toujours sâres. On leur doit les vins muscats de 
Luoel, de Cette, deBeziers, la Blanquette de Limoux t 
et les vins du Roussillon, et sur-tout de Rivesalte. Si 
la sécheresse et les ardeurs de Pété étaient moins fortes* 
ce bassin produirait beaucoup de bled. Les rosées- 
abondantes et le vent humide de la mer suppléant en 
partie aux pluies , elles entretiennent la végétation 
de la vigne , mais ne sont pas suffisantes pour les 
grains. C'est à la faveur de ces abris que les fruits à 
noyaux acquièrent une maturité parfaite et un goût 
délicieux. Quoiqu'il y ait beaucoup de terrains incultes, 
on ne peut les regarder comme inutiles. Ils nourrissent 
de nombreux troupeaux dont la laine est très fine et 
sert aux manufactures des draps légers qu'on fabri- 
que pour le Levant. L'animal est petit et sa chair est 
excellente, ferme, et ne sent point le suif. Tout le 
monde connaît la réputation dont jouissent les mou- 
tons de Ganges : des pluies plus fréquentes rendraient 
ce pays de la plus grande fertilité. 

3°. Du bassin de TAdour* 

11 n'est, à proprement parler, qu'un amas de mon- 
tagnes arrosées par mille et mille ruisseaux. Toutes 
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les rivières partent du sud-est, forment un demï-cercîe 
en tirant vers le nord, et reviennent toutes à l'ouest 
se jetter dans FAdour, qu'on pourrait compter au 
rang des fleuves; les principales sont la Gave d'Olé- 
ron et la gave de Pau, la Nive, la Midouze et la 
Douce. La chaîne des montagnes quiséparent ce baséin 
des antres, est fermée par les Pyrènnées du côté du 
midi; leur embranchement remonte aunordparTarbes, 
s'abaisse à Mirande, se propage près de Condom , 
en le laissant sur la droite , cotoye le midi de Baza- 
dois, redescend au midi par le mont de Martan, 
par Dax; et se termine à Bayonne (où se jette TAdour) 
pour recommence^ du côté opposé ; afin d'aller rega- 
gner les Pyrènnées par Ste-Palais, St.-Jean -pied-de- 
Porc, etc. S'il était possible que ce pays montueux fût 
traversé par de grandes routes , il serait moins pauvre ; les 
produits de ses vallons auraieni des débouchés assurés 
par Bayonne. Beaucoup de pâturages où Ton engraisse 
des troupeaux de tout genre \ de belles forêts inutiles, 
car on les exploiterait inutilement aujourd'hui; des 
Vins délicieux : voilà en général les produits de ce 
bassin. Les chevaux tiennent de la race espagnole ; 
ils sont bien faits, et cette branche de commerce est 
assez lucrative. 

4°. Du bassin des Landes de Bordeaux. 

A l'Ouest, la mer baigne ce bassin depuis la tour 
de Cordouan jusqu'à Bayonne ; à Testées montagnes 
du bassin de TAdour, et de l'est au nord la chaiue 
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des Dunes qui couvrent Albert, et se propagent à II 
tour de Cordouan. Ce bassin est visiblement un 
dépôt de la mer : tantôt le terrain se trouve composé 
d'un sable pur et quelquefois mouvant, ce qui forme 
et a formé des dunes; tantôt c'est une couche d'argile 
impénétrable à l'eau , ou une couche de matières fer- 
rugineuses agglutinées avec le sable , et qui se laisse 
difficilement pénétrer par les racines des plantes, à 
cause de sa trop grande compacité. Cependant ai on 
expose à l'air cet alios, ces molécules et ces graviers 
se désunissent peu à peu. Il n'est pas surprenant qu'un 
tel pays soit peu productif; il pourrait le devenir si 
on rendait l'air plus salubre en desséchant les relais- 
sées a'eau qui le corrompent pendant Tété, et en 
procitaut de ces eaux pour en remplir des canaux: 
alors les productions auraient un débouché facile , ou 
du cô:é de Dax et de Bayonue , ou du côté opposé 
par Bordeaux. Le Mcdoc forme la partie. supérieure 
de ce bassin. La suite des coteaux et des vallons du 
haut' Médoc , donne de bons abris , et est surchargée 
de vignes dont le vin a delà réputation. La qualité 
dépend autant du terrain sabloneux, dans lequel la 
vigne est plantée que de son exposition. Les vins du 
Bas- Médoc n'ont point cette délicatesse,* mais en re- 
vanche le terrain offre des cultures en bled, de belles 
praiiies, des bois, etc. Plus on approche du midi, 
plus les landes se multiplient, ainsi que les dunes. 
Les pins maritimes ou pinades y sont en grand nonr 
bre; et c'est le seul produit qu'on en obtienne, soit 
en tirant la lésine de ces pins , sou eu les réduisant 
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tnsuite eh charbon. La résine du Marensin est tou- 
jours' d'un prix plus haut que la première qualité de 
celle de 5uède. Années communes , les landes plan- 
tées en pins maritimes fournissent à Bordeaux à-peu- 
près huit mille charettes de résine , et plus de 4 mille 
charettes de charbon. La difficulté des chemins em- 
pêche que les charettes n« soient chargées comme 
elles le devraient être. Enfin, là on les charrois sont im- 
praticables, le bois pouhit sur pied, ou est abattu par 
les vents: l'eau ne manque pas dans ces landes , plu- 
sieurs ruisseaux les traversent ; Leyre, Bie*ba , la Mo- 
lasse, etc. sont considérables. Derrière les dunes 
du bord de la mer, les étangs traversent toutes les 
landes du midi au nord, et communiquent presque 
tous les uns avec les autres. C'est donc à cette masse 
d'eau , à la qualité du terrain qu'on doit attribuer 
l'infertilité de ces landes. Elles ne seront produc- 
tives pour les moissons qu'autant qu'elles auront été 
recouvertes, pendant un long espace de tems, par des 
forêts de pins maritimes, de pins laritia , de chênes 
à glands doux, de chênes-lièges , et autres arbres. Mais 
il ne faudrait pas qu'ils fussent broutés par les mou- 
tons et les chèvres, qui, dans ce moment, détruisent 
toutes les espérances qu'on pourrait former sur la ré- 
génération da forêts de ce pays. Les Romains avaient 
tracé un chemin à travers ces landes, qui commen- 
çait à Dax et finissait à Bordeaux ; aujourd'hui on 
passe à travers les sables. 
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5°. Du baisin de la Charente, et des rivières qu'elle 
reçoit. 

L'embouchure de la Loire et de la Garonne font 
ses confins , Tune au midi, et l'autre au nord ; il com- 
prend les départemens de la Vendre, des Deux-Sè- 
vres , et partie de ceux des deux Charentes Supérieure 
et Inférieure, ou les pays qu'on nommait ci-devant 
la Saintonge , i'Angoumois , l'Aunii et une partie 
du Poitou. De l'embouchure de la Loire, en tirant au 
sud-est, s'élèvent des monticules dont la hauteur aug- 
mente à mesure qu'elles approchent des montagnes 
du Limousin; elles laissent sur la gauche Mauléon, 
Thouars, Poitiers, Confolent, Limoges. De Limoges 
part un embranchement qui passe à Rochetourset, 
Angoulême, Barbezieux, et vient se perdre à l'em- 
bouchure de la petite rivière de Sendre. La mer borne 
toute la partie de l'ouest. La principale rivière est la 
Charente , navigable depuis Angoulême jusqu'à 
Rochefort, et qui le sera jusqu'à Ci vrai, départe- 
ment de la Vienne, si les travaux commencés sont 
continués. Les autres petites rivières sont la Vie, le 
Lay , la Sèvre , la Boutonne, le Bandiatqui perd ses 
eaux sous terre pour former ensuite la Touvre, enfin 
le Sévigné et la Sendre. Si on en excepte la pairie 
qui avoisine le Limousin*, on ne rencontre par tout 
que des coteaux renforcés, dont les couches sont de 
pierres calcaires; et en général elles se lèvent par 
feuillets d'un à plusieurs pouces d'épaisseur. Comme 



ia Charente eit la seule grande rivière, les autre* 
forment de petits bassins particuliers. Toutes ces eajux 
ont ua cou^s lent et paisible: leur dépôt est un limon, 
fertile ; il sert d'engrais à tous leurs bords , entretient 
des prairies immenses ; le terroir en est très-produo 
*if; le grain y donne de belles récoltes; le maïs y 
est cultivé eh grand avec succès; les noyers y sont 
de la plus grande force , et ils n'acquièrent jamais 
cette force que dans des terrains gras et fertiles. Outre 
ces productions, il en est une qui équivaut à toutes 
les autres; c'est celle du vin: non par sa qualité, comme 
vin; mais par son excellence pour eau-de vie. C'est la 
meilleure eau-de-vie connue, et nulle ne peut encore 
lui être comparée» 

6*. Du bassin du Cap-Ouessant. 

Il comprend le pays qu'on appelait autrefois la 
Bretagne proprement dite, et une partie de la ci-de- 
vant Normandie. Il se divise en plusieurs petits bas- 
sins particuliers. Au midi et à l'embouchure de l^ 
Loire au-dessus de Nantes, s'élève une chaîne de 
montagnes qui court à Test du côté d'Angers, remonte 
au nord entre Laval et Angers à Domfront ; revient 
encore à Test pour gagner Séez ; remonte au nord 
pour aller se réunir et s'incliner vers l'embouchure de 
la Seine à Pont-eau-de-mer: de Domfront, tirant au norcî- 
ôuest, la même chaîne se propage jusqu'à Barfteur 
et au cap de la Hougue: au dessus de Rennes, un 
embranchement s'étend k l'est et à Rasternau f; il se 

4. 
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subdivise en trois parties dont la plus septentrionale 
s'étend à Brest, la moyenne gagne le cap de Ras, 
et la troisième tirant au midi vient à Vannes former 
un des côtés de l'embouchure de la Vilaine. La Vi- 
laine , la Chère , la Sèche , le Méen , 1 Oust , et Larre, 
ont formé le bassin de Rennes. La Vilaine est la seule 
rivière navigable. C'est aux petites rivières du Blauet, 
deTEssote, de Benaudet, qu'est dû le bassin dam 
lequel se trouve si-uée la ville de l'Orient ; au Bours 
-çtà l'Aven, celui de Brest; et celui de Brest jusqu'au 
*;Ap de la Hougue, aux rivières de Trîeu, de Rance , 
de Couenon, de Séez, de Sienne, etc. Enfin celui 
de Cherbourg à Pout-eau-de-mer est dû aux rivières 
de Vire , d'Orne , de Dives, de Touque, etc. 

D'après la description des abris de ces bassins par- 
ticuliers, et des rivières qui les arrosent, dont le 
cours est doux , paisible, et les dépôts limoneux, il 
est aisé de pressentir quelles sont leurs productions 
et la base de leur agriculture. Si on demande pour- 
quoi la vigne s'entretient sur la côte méridionale de 
Nantes , qui fait partie du grand bassin de la Loire t 
et pourquoi généralement parlant, on ne la cultive 
plus dans le reste de la Bretagne, on verra que cela 
tient à l'abri qui couvre Nantes ; tandis qu'à partir du 
Pont-eau-de-Mcr jusqu'à Brest, tout cet espace de 
terrain se trouve sans abri contre les vents du Nord, 
et que ce pays n'est pas même si septentrional que 
l'est une grande partie du bassin de la Seine située 
sous le même parallèle. Les habitans de ces cantons 
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ont donc éïé contraints de recourir à des cultures plus 
analogues à leur position , et aux abris dont ils 
jouissent. Le bassin de Rennes fournit le froment , le 
seigle , l'avoine, nécessaires à la consommation de ses 
habitans, et une quantité considérable de sarrasin ou 
bled noir. La qualité et l'abondance des pâturages 
permet d'y élever des bestiaux; et les vaches y 
donnent le délicieux beurre connu sous le nom de 
beurre de JaPrévalaye. Les prés salés du bord de la 
mer, nourrisent des moutons, dont la chair est fine 
et délicate. Le chanvre, le lin , y sont cultivés en 
grand , et la marine en assure le débit , après en 
avoir encouragé la culture. Le bassin de Vannes , de 
Quimper , etc. est riche en bled ; celui de Si.-Brieux 
en grains , chanvre et lin ; enfin celui de Caen, en 
toutes sortes de productions. Le cidre , et dans 
quelques endroits , le poiré fournissent à la boisson 
habituelle des habitans. Il ne ftut pas cependant 
croire que tous les bassins de la Bretagne soient 
également cultivés : les chaînes de montagnes et de 
monticules qui les traversent, sont en partie cou- 
vertes par des forets de chênes, de hêtres et de 
châtaigniers ; et on y rencontre des landes immenses 
plus susceptibles de cultures que celles de Bordeaux. 
Ce bassin ne forme , pour ainsi dire , qu'un grand 
cap baigné par la mer : sa température est douce ; 
et près de Nantes Ton voit croître l'arbousier en 
pleine terre , ainsi que plusieurs autres plantes indi- 
gènes aux départemens méridionaux , et qui ne passt- 
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raient pas l'hiver dans les environs de Paris , nni 
le sccouis des orangeries. 

7°. Du bassin de la Somme. 

Il comprend une partie du département de la 
Seinelnférieure , ceux de la Somme et du Pas-de- 
Calais en entier, c'est-à-dire, ce qu'on appellah précé- 
damment le pays de Gaux , le comté d'Eu , et une 
assez grande partie de Picardie. En partant du Havre , 
ou plutôt de l'embouchure de la Seine , et tirant dt 
Test au nord- ouest, on rencontre cette chaîne de 
coteaux et de montagnes, dont on a patrie en décri- 
vant le grand bassin de la Seine , et qui forme un 
embranchement semblable à une croix , entre St.* 
Quentin , Guise , Landrecy et Câteau - Cambresis , 
après avoir traversé par Neuf Châtel , Montdidier, etc. 
Cette chaîne est une continuation des montagnes qui 
courrent du nord au midi, et vont toujours en s'é- 
levant jusqu'à Langres. La deuxième partie de cet 
embranchement couvre Péronne , Boulogne-sur-mer , 
où le Pas-de Calais , sépare la France de l'Angleterre^ 
et va enfin par deux rameaux se perdre dans la mer , 
l'un à la partie de S tard, et l'autre au cap Lésard. 
Larques , la Bresle , la Somme, la Canche, sont Ici 
rivières de ce. bassin. 

Par la position septentrionale de ce bassin , par le 
défaut de grands abris , il est évident que la masse 
de chaleur n'est pas assez considérable pour la cul* 
ture de la vigne , qui est remplacée par les pommier* 
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6 cWrc. On pourrait croire même , avec assez de Fon- 
dement , que ce bassin est un dépôt de la mer. La 
terre y est excellente, et le banc immense de craie 
dont il a été question en parlant du bassin de la 
Seine , court à une profondeur considérable sous ce 
sol fertile , et va gagner l'Angleterre . Les principales 
cultures sont celles du grain, qui y est très-beau ; et 
celle du lin, qui, quoiqu'il n'y tienne que le 
deuxième rang , fournit presque toute la graine de lin 
que Ton achète souvent, et que l'on sème dans les au* 
très parties de la France sous le nom de graine de lin 
de Riga. Gomme le sol est peu élevé au-dessus dtt 
niveau de la mer , les pâturages y sont abondans. Du 
Calaisis et du Boulonnais , il passe dans le départe* 
ment du Calvados une quantité considérable déjeunes 
chevaux, que Ton y vend, quelques années après, pour 
des chevaux normands* 

Telle est , citoyens , la description sommaire des 
diverses zones en climats ; ainsi que des difTérens 
bassins qui composent le territoire de la république 
française, dont je n'ai fait qu'indiquer les cultures 
particulières et les produits. Maintenant si Ton résume 
ce qui a été dit sur chacune des parties de ce vaste 
ensemble , et que Ton considère d'abord les zôçxfs 
ou climats, on verra i*« qu'il est peu de régions plus 
favorisées de la nature , plus heureusement situées 
que la France , ou sous une zone douce et tempérée 
les grands abris naturels soient plus multipliés , et par 
conséquent les climats plus variés, puisqu'elle reunit, 
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depuis le climat glacial , qu'on rencontre sur Tes 
hautes montagnes des Alpes et des Py rennées , jusqu'à 
ceux des tropiques que Ton trouve à la base de ces 
grandes chaînes de montagnes dans les départemens 
méridionaux, a . Que son sol n'est pas moins varié 
que ses climats ; qu'il est propre à tous les genres de 
cultures , et peut suffire à l'éducation du plus grand 
nombre d'espèces d'animaux utiles à l'économie ru- 
rale et domestique. 3°. et enfin , que ce même sol 
est coupé par une infinité de ruisseaux, d'étangs, de 
rivières et de fleuves , qui , en distribuant leurs eaux 
sur toute la surface, y répandent la fertilité , l'abon- 
dance et la vie. Ensorte que l'on peut dire que la 
nature a gratifié la France de ses dons les plus pré- 
cieux , lorsqu'elle les lui a répartis dans une propor- 
tion aussi éloignée de la prodigalité , qui ne laissant 
rien à faire à l'homme , le rend apathique et pares- 
seux, émousse et détruit ses facultés , que d'une 
avarice rebutante , qui lui refusant le prix et la juste 
récompense de son travail, le décourage et lui fait 
chercher dans l'exercice d'un art mécanique ou scr- 
vile, une existence souvent achetée par la perte de 
sa santé, et presque toujours par celle de sa mora- 
lité. Les dons qu'elle a départis à cette heureuse 
contrée , n'exigent pour être mis à profit qu'un exer- 
cice salutaire, souvent agréable , et non moins propre 
à la conservation humaine , qu'à sa propagation et 
au développement de ses qualités morales. Si l'on se 
rappelle ensuite ce que nous avons dit sur les produits. 
4e la culture des divers climats de la France > on 
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yctra sans doute dans leur réunion , une grande masse 
de produits en alimens solides , en boissons de plu- 
sieurs espèces , en matières premières , propres aux 
manufactures, et enfin en substances très -utiles à 
l'exercice d'un grand nombre d'arts agréables; on 
remarquera sur-tout combien la nature a été libérale 
envers la France, en lui donnant le climat le plus 
favorable à la culture de la vigne , en lui accordant 
pour ainsi dire le privilège exclusif des meilleurs 
vins qui se récoltent sur la surface du globe. Cette 
branche de commerce sagement conduite est préfé- 
rable à la possession des mines du Pérou , du Brésil et 
de Golconde. 

D'après tant et de si grands avantages, quel rang 
l'agriculture française occupe-t-elle parmi celle des 
autres états de l'Europe ? Nous n'osons le dire par 
ménagement pour l'amour propre nationalj; mais 
chacun pourra l'assigner en examinant la manière 
•dont les trois quarts des citoyens qui habitent les 
campagnes sont nourris , vêtus et logés. Ont-ils une 
nourriture saine et abondante, de bons habits, des 
logemens commodes ? dites hardiment l'agriculture 
est florissante: cette règle est sûre. 

Quoiqu'il en soit, comme la France conservera 
long-tems les avantages qu'elle tient de la nature , 
il est probable qu'après avoir tant fait pour sa gloire , 
on s'occupera de son bonheur ; et que son agricul- 
ture, qui en est la source, prendra enfin le rang 
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qu'elle doit naturellement occuper et ou touteoncourt 
à la porter. 

Pour terminer cette branche de l'hiitoire de l'agri- 
culture , nous allons présenter le tableau des végétaux 
qui la composent en Europe. 



TABLEAU 

DES 
VÉGÉTAUX 

ÇKi composent ï apiculture Européenne. 
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TABLEAU 
DES VÉGÉTAUX 



qui 


composent F agriculture 


Européenne* 






Classe, 






Céréales ou plantes 


panaires. 






Noms latins. 




Genres 


. 


Espèces 


Variétés. 


Triticum. 


(0 


iEstivum. L. 


Barbatum 
Muiicum. 






Hybernum L. 


Barbatum. 
Muticum. 






Composîtum L. 




■-■ 




Turgidum L. 
Polonicum L. 








Spelta L. 


Major. 
Minor. 






Monococcum L. 








Typhinum L. 




Zea. 




May s 


Major. 
Minor. 



(1) Il existe un grand nombre de ces diverses espèces 
3e froment , qui ne sont guères connueg que dan» 
les lieux où on les cultive. 

Oriza 



fî&J-)' 



Génériques. 



Froment. 



Ma*s (i). 



Spécifiques. Lieux de culture. 

De mars barbu. Dép.duMorbihan* 
De mars imberbe. Par toute TEur. 

D'hiver barbu. Id. 

D'hiver imberbe. Id. 



Rameux. 
De miracle. 
Dé Pologne. 

Grande Epautre. 
Petite Epautre. 

A une Balle. 
De Barbarie. 



Dans Tltalie. 

En Sicile. 

En AU. en France* 

En Alsace. 
En Belgique. 

En Allemagne. 
Dans le m. de lEur. 



Ord. ou bled turc.Danslem. del'Eur. 
Petitouquarantain.Èn Italie. 



(2) On compte environ dix sous- variétés dans ces variétés* 
Tome VIL V, 









Genres. 


Espèces. 


Variétés. 




Noms latin* 


1. 


Oriza. 


Sativa. L. 


Barbata. 
Mutica. 


Secale. 


Céréale. 


Vernum. 
Hybernum. 




Vulgare L. 


Polystichon. 
Cœleste. 


Hordeum. 


Hexastichon. L. 
Distichon. L. 

Zeocriton L. 


OEstivum. 
Nudum. 


Avena. 


Sativa. L. 

Freitas, Ortega. 
Nuda L. 


Nigra. 

Alba. 

Unilatérale. 

Rubra. 

Heteromaila. 




Spicatus. 


Minor. 

Major. 


Holcus. 


Bitolor. 

Sorghum. 

Saccharatus. 


Flavum. 
Rubrum. 









Génériques, 


Spécifiques. 


Lieux de culture. 




Noms français 


1. , 


!.. 


Barbu. 


En Piémont. Italie. 




Sans barbe. 


Et en Espagne. 


igle. 


Printannitr. 


Par toute l'Europe. 


! 


D'hiver. 


Idem. 




Ordinaire. 


Par toute l'Europe 




Nud. 


En Sicile. 



gc 



ome. 



A 6 rangs de grains.En France. 
Cultivé Par toute l'Europe. 

Sucrion. En France. 

Ris d'Allemagne. Ëû Allemagne. 



Noire. 


Par toute l'Europe. 


Blanche. 


En Alsace. 


De Sibériç. 


En France , 


Rouge . 


Id. 


D'Orient. 


Id. 


De Galice. 


En Espagne. . 


Nue. 


En France, rare. 



Petit mil à chandelleEn Sicile et en Esp. 
Grand mil à ld. Id. 



gho. 



Noir et 


blanc. 


Dans la Fr. mérid. 


Blanc. 




Id. 


Jaune. 




Id. 


Jaune. 




Dans le midi de la 


fiougc. 




France. 





**r> 
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Noms latins. 




Genres. 


Espèces. 


Variétés. 




Italicum. 


Rufum. 


Fanicum. 




Maximum. 




Miliaceum. 


Album. 
Nigrum« 


Fcstuca. 


Fluitans. L. 
Canariensis. L. 




Phalaris. 


Paradoxa. L. 
Ulriculosa. L. 




Poa. 


Abissinica. M. 




Zizania. 


Aquatica. L. 




Polygonum. 


Fagopyrum. 
Taitaricum. 





Racines nourrissantfs qui tunnent lieu de pain. 



Çolanum. Tiiberosum L. 



Album Rotundum. 
Idem Obiongum. 
Rubrum rotundum, 
Rubrum oblongum 
Violaceum. 
FiaS'um. 
Piecox. 
Fusiformis. 



m 





Noms français. 


Génériques. 


Spécifiques. 


Lieux de culture. 


Panis. 


Roux. 

A grands épis. 




Millet. 


Blanc. 


Dans le midi de 




Noir. 


l'Europe. 


Fétwque. 


Manne. 


En Pologne. 




Des Canaries. 


Dans le midi de 


Alpiste. 


D'Oiient. 
D'Italie. 


l'Europe. 


Paturin. 


D'abyssinie, 


Dans quelques jar- 
dins de Fr. mérid. 


Zizanie. 


Folle avoine. 


En quel, jard d'Eur, 


Sarrasin. 


Ordinaire. 
De Tartarie. 


Par toute l'Europe. 



Racines nourrissantes qui tiennent lieu dt pain* 

Blanche ronde Dans toute l'Eûr. 

Blanche oblongue.ouelles produisent 

Rouge ronde. annuellement au 

Pomme de terre Rouge oblongue. moyen des semis, 

Ou morelle. Violette. un grand nombre. 

Tubéreuse. Jaunâtre. de nouvelles varié- 

Printannière. tés, sous-variétés et 

Souris. races différentes 



Genres 



Convolvulus. Batatas L 







Noms latins. 




Espèces. 


Variété*. 


• 


Piniformis. 




Pyriformis* . 


tas L. 


Alba. 




Rubra, 



Helianthus. 


Tubcrosus. L. 


Bunium* 


Bulbocastanum L. Majus* 




Minus^ 


Latyrus, 


Tuberosus* 


Arum. 


Golocasia. 




Maculatum, 




Semences farineuses* 


Cypcrus. 


Esculentus. 



Quadratum. L. 



Pisum. 



Sativum L. 





(****-) 




Noms français. 


Génériques. 


Spécifiques. 




Ecailleuse. 




En poire ► 


Batate ou patateBlanche. 


Liseron tube 




reux. 


Rouge. 


Hélianthe. 


Topinambours. 


Terre noix. 


Grande. * 




Petite. 


Gesse. 


Tubéreuse. 


Gouet. 


Colocase. 




Vulgaire. 


Souche t. 


Tubéreux. 



Pois cultivé. 



Lieux de culture. 
plus on moins fu- 
gaces. 

En Sicile , en Esp. 
et commencent à 
être cultivées dans 
le midi de la Fr. 

Dans toute la zone 
tempérée de FEur. 
Indigènes dans la 
partie moyenne de 
la France. 

Dans un petit nom- 
bre de jard. en Fr. 
et en Ital., en Fr. 

dans les bois. 
Dans le royaume 

dç Valence. 
Semences farineuses. 

Moële de bœuf, verd, 
Pigmée, nain, mi- 
chand , domine, à Toutes ces variétés 
longue cosse, carré, de poix cultivé et 
blanc* carré verd, beaucoup d'autres 
à cul noir, de cla- encore qui se for- 
mart, sansparebe-y ment annuel, sont 
min, id. nain, turc, cultivées en Fr. et 
anglais, de Marly, en plusieurs autres 



Noms latins. 
Genres. Espèce». Variété*. 

Umbellatum. L> 



S éminces farineuses* 

Alba. 

Cylindrica. 

Lutca. 

Coccinea. 

Hispanica. 

Latisiliqua* 

Rubra. 

Helvetica* 

Zébra. 

Nigra. 

Phaseolus. Vulgaris. L. Obscura. 

Brasiliana. 
Aurea. 
Botunda. 
Oblonga. 
Deiicatissima. 
Tcrrerrima. 
Variçgata. 

Nana 
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* Noms français. 

1 Génériques. Spécifiques. Lieux de culture/ 

Lauréate, duMont- lieux. Elles sont en 
Salve, sans pareil général très-fugaces 
(nain d'Hollande) surtout quand on 
nain à bouquet , les cultive ensem- 
Baron. ble sur le même 

terrainé 

Semences farineuses. 

Blancs de Soissons* 
Flageolet 
Jaune. 

D'Espagne rouge* 
Id. Blanc. 
A larges gousses. 
Rouge. 
Haricot. Suisse. 

Zèbre. 
Nègre. 
Mulâtre. 
Du BrésiL 
Doré. 
A œil noir. 
Pigeonnet. 
De demoiselle* 
Sans parchemin. 
De Prague. 
Nain de Hollande, de Suisse et de Luçon. 
Tome VIL X 



Le nombre des es- 4 
pèces, des variétés, 
sous variétés, race» 
de haricots cultivés 
en Europe, est dg 
plus de 3oo ; on 
s'est contenté- de 
présenter la liste 
des plus saillantes 
et des plus généra- 
lement cultivées. 
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Noms latins* 


* 


Genres. 
Dolichos 


Espèces. 
Lablab L. 


Variété» 


b 


Sesquipedalis L; 


Major. 
Maxima. 


Vicia. 


Faba L. 


Juliana. 
Juliana Minor. 
Viridis. 


Ervum. 


Lens. L. 


Major. 
Minor. 



Sativa L. 



Alba. 



Lathyrus. 


Sativus L. 


Italicus. 
Albus. 


Lothus. 


Tetragonolobus. 




Lupinus. 


Albus L. 




Cicer. 


Ariectinum L. 


Rubrum, 
Album. 


Araxhis. } 


Hippogœa L. 





Légumes. 



Les sous-variétés , 
de cette variété , 



Olcracea capitataL, 
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$ 




Noms français 


;•. 


Génériques. Spécifiques. 


• 
Lieux de leur culture. 


Dolics. 


Chicane. 
Alongue gousse. 






Grosse ordinaire. 


Dans toute l'Eur. 




De Windsor. 


En Angi. et en Fr. 


Fêve-de-marais.Julienne. 


Id. et en Hollande. 




Petite Julienne. 


Idem. 




De la Chine. 


En France. 


Lentille. 


Grosse. 


Dans tout le midi 




A la reine. 


de l'Europe* 


Vesce. 


Blanche, ou lentille 


\ Dans le centre de 




de Canada. 


l'Europe. 


Gesse. 


D'Italie, ou lentilh 


s En Espagne, en Ital. 




d'Esp. blanche. 


au midideTEur. 


Lotief. 


Cultivé. 


Idem. 


Lupin. 


Blanc. 


Idem. 


Chiche ou 


poisRouge. 


Idem* 


chiche. 


Blanc. 


\ 


Cacahnate. 


Pistache de terre. 

Légumes. 

DTork. 
Pain de sucre. 
Cœur de bœuf. 
Chicon. 


Dans le royaume 
de Valence. 


Choux pommésDe Bonneuil. 





Genres. 
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Nbms latins. 
Espèces. Variétés. 



a'ont point encort 
de noms latins. 



Brassica. 



Oleracea viridis L. 



Oleracea sabel- 


Viridis, 


licaL. 


Rubra. 




Varie gâta. 




Flavescens 




Sylvestrîs. 


Oleracea, 


Perennis, 




Sçlenisia. 



Oleracea rubra L. Point dç nom latia* 
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Noms français. 




énériques. 


Spécifiques. 


Lieux de culture. 




De St. Denis. 


• 




De Hollande. 


Ces différentes es- 




D'Alsace. 


pèces variétés sous* 




D'Allemagne. 


variétés et races de 
choux, ainsi que 




Hâtif. 


beaucoup d'autres 




De se. saison. 


d'une existence fu- 


>U3tpommésOrdinaire. 


gace , se trouvent 


e Milan* 


A tête longue. 


répandus dans dif- 




Doré. 


férents jardins de 




Frisé d'Allemagne 


. l'Europe, principa» 




Pancalier, 


lement en France, 




Verd. 


en Hollande , en 


ux frisés. 


Rouge. 


Allemagne et en 




Panaché. 


Angleterre, 




Blond et Verd. 


N 




Cavalier. 




)UX. 


Vivace 
D'Espagne. 

Ordinaire. 
D'Allemagne. 




mx rouge. 


De Hollande. 
Noirâtre. 

Dur. 

Dur d'Angleterre. 






Tendre* 


Dans différents 
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Noms latins. 


Genres. 


Espèces. VariétéSi 


Brassica. 


Oleracea botri- Idem. 



tis L. 



i 



i 





Oleracea. 


Laciniata. 




Oleracea. 


Proliféra, 


Asparagus. 


OiHcinalis. 


Altilis. 

Alba. 

Amethistea, 


Cynara. 


Car Junculus L. 


Galiica. 
Hispanica. 


Bcta. 


CiclaL. 




Sinapis. 


Chinensis L. 




AUium. 


Porrum L. 






Fruits légumier 


i. 






Vulgaris (Encyclo- 
pédie. ) 
Inermis. Idem. 


Cynara. 


Scolymus. 


Viridis. Idem. 
Violacea. Idem* 
Rubra. Idem. 
Itûlica. Idem* 



{ 2Ô9 ) 





Nom) français. 




ériques. 


Spécifiques 


Lieux de culture. 


•fleurs. 


De Mahhe. 


jard. de l'Europe , 




D'Hollande. 


principalement en 




D'Italie. 


Franée , en Hol- 




De Chypre. 


lande T en Allem. 




Du Cap. 


et en Angleterre. 


n broucolisCommun. 






Violet de Mahhe. 






Blanc d'Angleterre. 


X. 


A cent têtes. 




rges. 


Communes , 
de Hollande , 






d'Allemagne. 


Dans les jar. d'Eur. 


H1S. 


De Tours. 
D'Espagne. 




e. 


EnPoirée. 




:arde. 


De la Chine. 


Rare en France. 


au. 


Ordinaire. 


Dans toute TEur. 




Fruits légumiers» 




Commun. 






Blanc* 


Dans presque tout 


:hauts. 


Verd. 


le midi de l'Eur. 




Violet. 


à la campagne et 




Rouge. 


dans les jardins. 




Sucré de Gênes. 


> 



(3oo) 




Noms latînSi 




Genres, Espèces. 


Varîdtés* 


Carlina. Acaulis L. 






Flavus oblongut 


Sativus L* 


Flavus longus. 




Precox. 




Vulgaris. 



Cucumis. Melo L, 



Saccharalut. 



Aquosus, 



Cucumis. Abdelari. 



Moschatul . 



Citrullus L. Alba. 

Rubra* 
Lagenaria L. 



(Soi ) 



Générique* 
Carline. 



Concombre. 



.Noms français 
Spécifiques. 
Sans tige, ou arti 



chaud sauvage. 
Jaune oblong. 
Jaune long. 
Blanc bâtif. 



Maraîchers. 

Des Carmes. 
Melons b rodés *Du Coulomiers , 

de Honfleur, 

Sucrin de Tours. 

de Cavaillon. 
Melons canta- Orange 
loup. à côte 

Graveleux. 



Lieux de culture- 
Dans le midi de 
la Fr. sur les mont. 

Dans la plupart des 
jardins légumiers. 



Idem» 



Dans les jardins lé- 
gumiers les plus 
soignés d'Al. , de 
Hol. et de France. 

Dans le m. delEur. 
peu estimés des 
peuples du nord. 



Plus rares que bons. 



Melons d'hiver. A chair verte, 
à chair blanche, 
à chair rouge. 

D'Asie. 
Melon musqué tfEgypte. 
De Perse. 

Pastèques ou A chair blanche» Dans le midi delà 
melon d'eau, à chair rouge. France et de l'Eur 

Calbasses, En bouteille , 
ou courges. à long col, Idem. 

en trompette* 
Tome VIL Y 



Genres. 



Cucuibita. 



Solanum. 



(3oa) 

Noms latins. 
Espèces. 
Fepo L. 



Compressa. 



Ameiicana. 



Melopepo L. 



Variété*' 

Viridis. 

Variegata. 

Lutea. 

Major. 
Moschata. 
Minor. é 

Nigra. 

Glabra. 

Vf.rucosa. 

Clipeiformis. 
Asiatica. 



Lycopersicon L. 
Psetido - Lycopersi- 
con L. 



MelongenaL. 



Capsicum. Annuum L. 



Rotunda. 
Longa. 
Alba. 

Monstruosum. 
Dulce. 



Vulgaris ch. 
U. Alba, 



i 



( 3o3 ) 
Noms français. 
Géaériquea. Spécifiques. Lieux de culture. 

Citrouille. • Verte. Dans les parties mi- 





Verte-jaune. 
Jaune. 


toyennes et chau- 
des de l'Europe. 


Potiron. 


Maraîcher. 
Musqué. 
De Malthe. 


; -- 


GIraumont. 


Noir. 






Lisse. 


ldtriK 


Pâtisson. 


Gravelé. 

t 
Bonnet d'électeur. 
Turban. 




Tomate. 


Ordinaire. 
A grappes» 





Aubergine Violette ronde. Dans le midi de la 
ou Melogène. Violette longue. Fr. et de l'Esope 
Blanche. 



1 Piment. 



Ordinaire* 
Doux. 



Des bob. 

Id. à fruit blanc. 



Fragaria. 



(3o 4 ) 




Noms latins. 




Espèces, 


Variété 


.::■. L. 


Sempcr floren** 




Eia.^ciiis. 




. Monophyila* 


Compressa. 


Vinosa. 




Abortivâ. . 




Purpurea, 


Pxocumbexis* 


Viridis. 




Nigra. 




Humillima* 


Moschata. 


Capronîa* 




Ciispa. 


Coccinea. 


Pensylvanica* 




Virginiana* 


Carolina. 






Maxima, 


Chiloensis. 


Hermaphrodite* 


■ - 


Anuxnosa« 


Hybrida. 


Aiba. 




Auxea. 




Pyramidalu* 


Ananas. L. 


■Fjavus. 


• 


Kotunda. 



Génériques; 



Fraisier. 



Lieux de culture. 



(3o5 ) 
Noms français* 

Spécifiques. 
De tous les mois. 
Sans coulans. 
De Versailles, 

Vineux. 
Coucou. 

Brugnon. -Quelques-unes de 

Verd. ces variétés de frai- 

Noir. si ers se trouvent 

De Long-Champ, dans la plus grande 



Caperon. 
Crépu. 



partie de l'Europe ; 
mais nulle part la 



D^ Pcnsylvanie, collection n'en est 
Ecailate. aussi nombreuse 

De Caroline. que dans quelques 



Ananas. 



Du Chily. jardins de Fr, 

Hermaphrodite. 

Ananas. 

Jumard. 

Blanc. Dan« les bâches on 

Jaune. serres chaudes des 

Pain de sucre. grands jardins de 

De Mont-Ferrand. PAllern. de la Hol. 

Pomme de rainette, et de la Fr., où ce- 



( 3o6) 

Noms latins. 

Genres: Espèces. Variétés 

Viridis. 
Variegata. 

Herbages légumiers. 



Rumex. 


Acetosa. 

S eu ta tus L. 
Luxurians. L. 


Pratensis* 
Hortensis» 


Spinacia. 


Oleracea. L. 


Spinosa. 

Levis. 

Alba. 


Tetragonia. 
Amaranthus. 


Gornuta. M. 
Rubens. M. 
Cararu. M. 




Basella. 


Rubra L. 
Alba. L. 




Atriplcx. 


Hortensis. L. 


Alba. 

Rubra. 

Rubenima» 



Génériques. 



Oseilles. 



Epinards. 



Brède. 



Baselle. 



(S07) 

Noms français. 

Spécifiques. Lieux de culture: 



Pieté ou verd. 
A feuilles pana- 
chées. 



pendant il est rare 
de rencontrer la col- 
lection complette. 



Herbages légumiers* 



Des prés, 

Vierge. 
Ronde. 
Des gourmands. 

Ordinaire. 
De Hollande. 
Blanc. 

Epinard cornu. 

Rouge. 

Du Portugal. 



Dans la plupart des 
jardins de l'Europe 
méridionale et mi- 
toyenne. 



Id. 



Dans quelques jard. 
de botanique de 

l'Europe. 



Epinard 4e laChine 

Rouge. 

Ici. Blanc. 



Bonne-Dame. Blanche, 
ou Arroche. Rouge. 

Sanguine. 



Dans presque tous 
les jard. légumiers 
de l'Europe. 



Api uni. Petroselinum. L. Latifolia. 

Variegata. 
Crisça. 



Bubon. 


Macedonicon. L» 




Scandix, 


Cerefolium. L. 
Odorata L. 


Arvensis* 


Portulaca. 


Oleracea. L. 


Sativa. 
Aurea. 


Spilanthus. 


Oleraceus. L. 
Rrasilianus. M. 






Kacihts légumier es. 






Sylvestris 






Lutea. 


Daucus. 


Carotta. L. 


Rubra. 

Alba. 

Precox. 





( 309 ) 






Noms français 


• 


Génériques. 


Spécifiques 


Lieux île culture: 


Bon Henry. 


Ordinaire. 


Dans peu de jardins 


- 




de la partie mitoy. 
de l'Eur. 




Ordinaire. 


L'ordinaire est cul- 


Persil. 


A larges feuilles» 


tivé dans presque 




Panaché. 


tous les jard.; mais 




Frisé. 


les autres variétés 
ne le sont que dans 
un petit nombre de 
jard.du centre delà 
France. 




De Macédoine. 






Commun. 


Dans beaucoup de 


Cerfeuil. 


Musqué. 


jard. sur-tout la i re . 
espèce. 




Sauvage. 


Dans beaucoup de 


Pourpier. 


Cultivé. 
Doré. 


jardins. 


Spilanthe. 


De Para. 


Dans quelq. jard. 




Du Brésil. 


de Botanique. 



Racines légumiim. 

Sauvage. Dans les champs, 

Jaune. dans presque tous 

Carotte. Rouge. les jard. de TEur. 

Blanche. Plus rare dans les 

Courte-hâtive. jardins. 
Tome VII. Z 



(Sio) 
Noms latins. 



Genres. 


Espèces. 


Variétéf*. 


Pastinaca. 


Oleracea sativa L. 
MaritimaL. 


Loaga. 
Rotunda. 

Albida. ' 


Beta. 




Lutca. • 




Vulgaris. 


Rubra major. 
Rubra minor 



Brassica Napus. 



Raphanus. Sativus L. 



Lutea. 
Rubra. 
Germanica. 
Succina. 

Carolina. 

Precox. 

Rosea. 

Alba. 

Gontorta. 





(3n ) 






Noms français. 


Génériques. 


Spécifiques. 


Lieux de culture. 


Panais. 


Long. 


En grand, à la cam- 




Rond. 


pagne et dans Les 
potagers. 




Maritime. 


Croît dans les du- 




Blanchâtre. 


nes, sans culture. 


Betteraves. 


Jaune. 


En grand, à la cam- 




Rouge, petite. 


pagne et dans les 




Rouge, grosse. 


jard. pour la noui- 
riture des hommes 
et des animaux. 




De Vaugirard. 






De Belleville. 






De Meaux. 






De Freneuse. 




Navets* 


Jaune. 
Rouge. 
D'Augsbourg. 
De Suède. 


Id. 




De corail. 


Dans les jardins eir 




Petite hâtive. 


planches sur cou- 


Petites raves. 


Couleur de rose. 


ches et sous des vi- 




Blanche. 


traux , suivant les 



Tortillée du Mans, saisons: dans pres- 
que toute TEur. 



Genres. 



( 3.2) 

Noms latins. 
Espèces. 



Raphanus. Sativus L. 



Gochlearia. Armoraçîa L. 



Variétés. 
Alba precox. 
Koiunda precox. 
Piperata. 
Rubia precox, 
Sotunda alba. 
Nigra minor. 
Nigra major. 



Tragopogon. Porrifolium. Alba. 

Nigra. 
Scorzoncia. Angusiifolia. L. 
Laiiiblia L. 

Sium. Sisarum. L. 

Œnanthe. Pimpinello'ïJes L. 

Apîum. Pctroselinum. L. Tuberosum. 



Ici. 
Œnothcra. 



Graveolens. L. 
Bicnnis L. 



Id. 



Campanuia. Rapunculus. 



Viflosa* 
G-abra, 



( SiS ) 



Noms français. 
Génériques* Spécifiques. Lieux de culture» 

Dans les jardins, en 
planches, sous cou- 
ches et des vitraux, 
suivant les saisons: 
dans presque toute 
l'Europe. 



- Petits radis. 



Blanc hâtif. 
Rond hâtif. 
Saumonné. 
Rouge, hâtif. 
Gros blanc. 
Petit noir. 
Noir ou Raifort. 

Raifort ou cran. Moutarde des Al- En Àtlem., en Fr., 
lemands. en Hol. et en Angl. 



Salsifix. 
Scorzonère. 

Chervi ou 

Chiraci. 

Œnanthe. 

Persil. 



Céleri. 
Onagre. 

Raiponce. 



Blanc. 
Noir. 
Ordinaire. 
D'Espagne. 

Ordinaire. 



Dans la plupart des 
potagers de FEur. 



Dans quelques jard. 

du milieu de TEur. 
Des marais. Dans les prés, sans 

culture. 
Rave ou tubéreux. Encore rare dans 

les jard. légumiers 

du milieu de l'Eur. 
Rave ou tubéreux. A la campagne et 
Jambon. pour fantaisie, daus 

quelques potagers. 

Velue. Dans les parties du 

Glabre* nord et du milieu 

de l'Europe. 



Çcnrc&. 



(3i t } 
Noms latins. 
Espèces. 



Cepa. L. 



Allium. 



Sativum L. 



Scorodopra- 
sum L. 
Ascolonicum. 

Brassica. 



Râpa L. 
Oleiacea. 



Salades. 



Variétés. 

Compressa. 

Alba m in or. 

Alba major» 

Paliida. 

Rubra. 

Hispanica. 

Oblonga» 

Rubra. 

Alba. 

Proliféra. 

Vulgare. 
Italicum. 



In terra. 
Ex terra. 

Napo-Brassica» 



Sylvestris. 
Germanica. 



(3i5) 



Génériques» 



)ignons de 
cuisine. 



\il 



^oms français. 
Spécifiques. 

Applaties. 

Blanc de Florence. 

Blanc gros. 

Pâle. 

Rouge. 

D'Espagne. 

Oblongue. 

Rouge. 

Blanc. 

Prolifère. 



Commun. 
Du midi, 
locambole. Prolifère. 



Lieux de culture* 



Dans les potagers 
du milieu et du 
midi de l'Europe. 



Idem* 



Lchalotte. 



Ordinaire. 



Hhoux-rave. En terre. 
Sur terre. 

2houx Navet. Ordinaire. 



Dans le nord et la 
part. mit. de l'Eur. 



Salades. 

Sauvage. 
Allemande. 
Cocagne. 
De Versailles. 
Batavia. 



Toutes ces espè- 
ces de laitues do- 
mestiques et plu* 



Genres. 



( S16) 
Noms latins. 
Espèces. Variétés. 

Brassicata. 



Lactuca. Sativa capitata. Italica. 



Crispa L. 
Crispa major. 



Variegata. 



Lactuca. 



Sativa. 
Capitata. 



Viridis. 



( 3i? ) 

Noms français. 



Génériques* Spécifiques. 

Choux. 
Grosse rouge. 
Coquille. 
De la Passion. 
Grosse blonde. 
Georges. 
Laitues , pom- Bapaume. 
mées. D'Itàiie. 

Grosse brune. 

Paresseuse. 

Royale. 

Perpignan. 

Petite crêpe* 

Grosse crêpe» 

Gotte. 

Daupuine. 

Flagellée. 

Berg-op-zoom. 

Palatine. 

Sans-pareille. 

Mousseronne. 
Verte de Holl. 
Laitues pom- Belle-garde, 
mées. Epinard. 
Tardive» 



Lieux de culture*' 

sieurs autres moins 
remarquables sont 
cultivées en Fr. en 
Allem M en Holl. et 
en Angl. , et parti- 
culièrement, il s'en 
trouve quelques- 
unes dans les autres 
parties de l'Europe. 



Mêmes endroits de 
culture que les pré- 
cédentes. 



Tome VIL 



Aa 



Genres 



Lactuca. 



(3i8) 
Noms latins. 
Espèces. 



Sativa. 
Longa. 



Endivia L. 



Cichcrium. L. 



Apium. 



Intibus. L. 



Graveolens. L. 



Valeriana. 



Locusta. L. 



Sisymbrium, Nasturtium. 
Lepidiurr. Sativum. L. 
Alpinum. L. 



Variétés» 

Viridis. 

Pallida. 

Variegata. 

Obscura. 

Precox. 

Macrophylla. 

Crispa. 

Italica. 

Alba. 

Scariola. 

Alba. 

Variegata. 

Céleri. 
Solidum. 
Minus. 
Variegatum. 

Vulgaris. 

Italica. 

Coronata. 

Aquaticum. L. 
Hortense. 
Crispum. 
Latifolium. 



( 3 1.9 ) 



Noms français. 
Génériques. Spécifiques. 

Verte. 

Blonde. 
Laitues romai- Panachée, 
nesouchicons. Brune ou grise. 

Hâtive. 

Alfange. 

De Meaux. 
Endives. D'Italie. 

Blanche. 
Scarole. 
Chicorées sau - Ordinaire, 
vages. Panachée. 



LieuxMe culture. 



Id. 



Dans presque tous 
les potagers de 
TEur. 

Id, Principalement 
dans le nord. 



Céleri. 



Blanc creux. 
Blanc plein. 
Petit de Paris. 
Panaché* 



Mâches ^u Ordinaire, 
doucettes* Dltalie. 

Couronnée. 



Cresson. 



De Fontaine. 

De jardins. 

Frisé. 

A feuilles large*. 

Des Alpes.. 



Dans le midi de 
l'Europe. 

Dans tous lesjarcL 
légumiers de TEur. 

A la camp, dans la 
part. mit. de TEur. 
Dans presque tous 
les jardins. 



( 320 ) 

Noms latins. 
Genres. Espèces. * Varié té«« 

Sisymbrium. Tenuifolium. L. 



Anethum. Feniculum. L, Vulgare* 

Dulce. 



Leontodon. 


Taiaxacon. Laciatum* 




Latifolium* 




Fournitures de salades* 




Fissile. M.. Alba„ 


Allium. 


Rubra. 




Schœnoprasum L, 




Lusitanicurn. M. 



Plantago. Coronopus L. Arvcnsis. 

Hortensis. 



Poteriura. Sanguisorba. L. Pratensis. 

Sativa.. 

'Viridis. 
Violacea. 
Mentha. f Sativa. h. Yariegata, 





. < 3 


ai ) 






Noms 


français* 


Génériques. 


Spécifiques. 


Lieux de leur culture. 


Roquette. 


Sauvage. 




Dans le midi à la 
campagne. 


Fenouil. 


Ordinaire, 
Doux. 




Id, 



Pissenlit. Découpé. Ala campagne dans 

A larges feuilles, le nord de l'Eur. 

Fournitures de salades* 



Ciboulles. 



Blanche. 
Rouge. 



Civettes ou Des jardins, 
Cives. Du Portugal, 



Corne de Cerf. Sauvage. 

Des jardins, 

Pimprenelles. Des prés. 
Cultivée. 

Verte. 
Violette. 
Mentes ou Panachée* 



Dans tous les jard, 
dumidi etdeiapart. 
mitoy. de l'Eur. 

Dans un petit nom- 
bre de potagers de 
Fr. , d'AUem. et 
d'Angleterre. 

Dans les part, d'i 
nord et mitoyenne 
de l'Europe, 



Idem» 



Genres* 



(3a 2 j 
Noms latins. 
Espèces. 



Arthcmisia. Dracunculus. L. 
Sedum. Album L. 



Tropœlum. 



Anchusa. 



Majui L. 



Minus L. 



Officinalis. L. 



Variétés. 



Alba. 

Rosea. 

Citrata. 



Annuum. 
Multiplex* 



Borrago. Officinalis. L. Alba. 

Cccrulea. 



[Assaisonnement de mets» 
Salicornia. Herbacea. 



Chrithmum. Maritimum. 



Tanacetum. Balzamita. 



Saturcia. Hortensis. L. 



Minus» 
Majus. 



Americana. L. 





{3a3) 






Noms français. 




Génériques. 


Spécifiques 


Lieux de culture. 


Beaumes. 


Blanc. 






Rose, 


Id. 




Citronné. 




Estragon. 


Ordinaire. 




Trique madameOrdînaire. 






Ordinaire. 




Capucines. 


Double. 


Dans tous les jard, 




Petite. 


de l'Europe. 


Bourrache. v 


Blanche. 






Bleue. 


Id. 


Bufflosse. 


Ordinaire. 





Assaisonnement de mets* 

Criste-marine. Herbacée. Sur les dunes de la 

mer, au m. de TEur. 

Id. et dans les jard. 

En Allem. et dans 
les jard. dcl'Eur. 

Dans presque tous 
lesjard.de l'Eur. 



Passe-pierre. 


Petite. 




Grande. 


Coq. 


Des jardins 


Sariette. 


Des jardins, 




Francbasin. 
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Noms latins. 


* 


Genres* 


Espèces» 


Variété»* 

Majus. 
Uriiciafolium* 


Ocymum.* 1 


Basilicum. L. 


Laciniatum.. 
Bullatum. 




Minimum. 


Viride. 
Violaccum. 

Alba. 


Hyssopus. 


OHlcinalis. 


Cœrulea» 
Rosca. 


Thymus. 


Vulgaris. L. 


Tenuifolius. 
Latifolius. 


Salvia. 


Oflicinalis L, 


Tenuior. 



Capparis. Spinosa. L. 



Cucumis. Sativus. L. 



Zea. 



May s. 



Minor* 
Tûmes tris. 



Génériques: 



Basilic* 



( 3.5 ) 

Noms français* 
Spécifiques* 



lieux de culture; 



Grand. Commun dans les 

Id. à fies, d'ortie* jard. du midi de 

A fi 1 **- de chicorée.rEur. et plus rare 

Ailles, de laitue, dans ceux du nord* 





Petit verd. 
Petit violet. 




Hissope. 


Blanche* 

Bleue* 

Rose* 


îcUm* 


Thym. 


Ordinaire* 

A larges feuilles. 




Sauge. 


Petite. 


Indigèneet cultivée 
dans les jard. 


Câprier. 


Ordinaire. 


Cultivé en grand 
aux environs de 
Toulon et dans 
quelques jardins de 
TEur. 


Concombre* 


A cornichons. 


Dans un gran d nom* 
bre de jardins. 


Mays. 
Tome VII 


Quarantaine 

• 


En Italie et dans 
beaucoup de jard« 
de l'Europe. 
B b 



(3«0) 

NOTA. 



Notre objet, dans rénumération suivante, a été 
d'indiquer la place que doit occuper la série des 
plantes de pâturage, dans Tordre des études propres 
au perfectionnement de l'économie rurale. Pour of- 
frir cette série complette , il aurait fallu présenter la 
Flore européenne entière , puisque toutes les plantes 
qui croissent naturellement dans cette partie du 
monde , ou sont mangées par les bestiaux , ou sont 
rejetées par eux , ou enfin leur sont nuisibles. Mais 
d'abord toutes les plantes européennes ne sont point 
encore connues ni déterminées par les botanistes ; en» 
suite, parmi les plantes connues, il n'en existe qu'un 
très - petit nombre , dont les qualités nourrissantes ou 
nuisibles, ayênt été déterminé avec exactitude ; d'ail- 
leurs un travail de cette espèce , qui comprendrai! 
l'histoire de plus de trois mille cinq cents plantes, 
excède nos connaissances et passerait les bornes de 
ce Cours. . " 

: CVst aux agriculteurs à reconnaître chacun, dan» 
l'arrondissement où il cultive, les plantes qui sont 
propres à former des pâtures nourrissantes et saines 
pour des bestiaux ., et celles qui leur sont nuisibles; 
à favoriser la multiplication des premières, en laissant 
grainer. un grand nombre d'individus, et à s'opposer 
à la fructification des secondes 7 afia de les faire dis- 
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raître du pays, s'il est possible. Pourparventr à la 
nnaissance des noms de ces végétaux , ils peuvent se 
rvir des ouvrages de Linnëe , étudier ses Gênera et 
ecies plantarum , ses Flora , Fauna , etc. , Pan succiea, 
enfin consulter les livres des botanistes et agriculteurs 
û traitent des plantes de leurs pays respectifs. Nous 
)ussommes donc contentés d'indiquer des exemples, 
is dans chacune des sous-divisions de cette classe. 







(3 2 8) 


PLANTES 


N ATURELLES 




Des 


montagnes. 




Noms latins. 


Genres. 




Espèces. 


Thymus. 




Scrpillum. L. 


Seseli. 




Mootanum. L, 


Leontodon. 




Saxatile L. 


Hyppocrepis, 




Coinuosa. L. 


Festuca. 




Ovina L. 


Pimpinella, 




Saxifraga. L % 


Echium, 




Vulgare. L, 


Statice. 




Armeria L. 


Linum. 




Tenuifolium. k. 


Stypa. 




Pernnata. L, 


Scrophularia, 




Carina L, 


Mardus. 




Stricta. L. 



Anémone* 

Ranunculuj, 

Scduni, 

Adonis, 

Buplerum* 

Cicharium. 



Pulsatilla. L. 
Chora. L. 
Acre. L. 
Vernaiis. L« 
Spinosum. L, 
Spinosum, L. 
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PLANTES NATURELLES 
Des montagnes. 



Noms français. 



Génériques, 


Spécifiques. 


Serpolet. 


De toutes les variétés. 


Seseli. 


De montagne. 


Pissenlit. 


Des roches. 


Fer- à- cheval. 


Vivaœs. 


Fetuque. 


Des oiseaux. 


Boucage. 


Des rochers. 


Plantes succulentes 


sames et nourrissantes, et bonnes 




plantes. 


Vipérine. 


Vulgaire. 


Statice. 


Des monts. 


Lin. 


Des montagnes* 


Stipa. 


Pomramée. 


Scrophulaire. 


De chien. 


Nard. 


Piquant. 


Plantes rarement 


mangées par les bestiaux ou. 


pUntçs inutiles. 


Anémone. 


Pulsatille. 


Renoncule. 


Poison, 


Joubarbe. 


Brûlante. 


Adonidc. 


Printannièrc. 


Bupleuvre. 


Epineux. 


Chicorée, 


Épineuse. 



Genres.' 



Bellis. 

Leontodon. 

Rumex. 

Convolvulus. 

Medicago. 

Mal va. 
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Noms latins. 

Des Plaines. 



Espèces» ^ 



Perennis. L. 
Taraxacon. L. 
Acetosella. L. 
Arvcnsis. L. 
Lupulina. L. 
Rotundi folia. L. 



Gentiana. 

Orobanche. 

Cerastium. 

Aira. 

Piantago. 

Eryngium, 



Centanrium. L. 
Major. L. 
Tomentosum L. 
Canescens. L. 
Media. L. 
Campestre. L. 



Euphorbia. 

Cuscuta. 

Ranonculus. 

Lythrum. 

jfcthusa. 

Ranunculus. 



Exigua. L. 
Europœa. L. 
Repens. L. 
Hyssopifolium. 
Cynapium. L. 
Bulbosus. L. 



Lotus* 



Des Marais. 

Comiculatus. L. 
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Noms français* 


criques. 


Spèc 




Des Plaines» 


erette. 


De9 champs. 


nlit 


Ordiaaire. 


le. 


Surette. 


Dn. 


Des champs* 


:ne. 


Lupuline. 


re. 


Sauvage. 




Bonnes plantes. 


mrée. 


Petite. 


ranche. 


Grande. 


stc. 


Tomenteuse. 




Blanchâtre. 


a in. 


Moyen. 


^ium. 


Champêtre- 




Plantes inutiles. 


orbe* 


Petite. 


ute. 


D'Europe. 


ncuie. 


Grenouilictte. 


lire. 


Petite. 


:. 


Petite. 


ocule. 


Bassinet. 




Plantes vénéneuses. 




D'.s marais. 



Des prcs. 
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Noms latins- 


Genres. 


Espèces; 


Potentilla. 


, Ameficana. L» 


Briza. 


Media. L. 


Polygala. 


Vulgaris. L. 


Latyrus. 


Pratensis. L. 


Potentilla. 


Reptans. L. 


Orchis. 


Latifolia. L. 


Juncus. 


Articulatus L. 


Scirpus. 1 


Locustris. L. 


Triglochin. 


Palustre. L. 


Carcx. 


fia va. L. 


Lathraea. 


Clandestina. L. 


Manyanthes. 


Trifoliata. L. 


Colchicum. 


Commune. L. 


Ranunculus. 


Flamula. t. 


Cicuta. 


Verosa. 


Ranunculus. 


Scelcratus, L. 


Phillandrium. 


Aquaticum. L. 



Nota. Par le mot de pâturage , on entend commu- 
nément les prés , les champs et les montagnes, sur 
lesquels on fait paître , à différentes époques de Tan- 
née , les bestiaux , lesquels alors mangent tout ce 
qui leur convient parmi les plantes qui se trouvent 



Génériques. , 

Quintefeuille. 

Amourette. 

Polygale. 

Gesse. 

Quintefeuille. 



Orchis. 

Jonc, 

Scirpe. 

Triglochin. 

Carex. 

Clandestine. 
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Noms français. 

Spécifiques. 

Argentine. 
Moyenne. 
Vulgaire. 
Des prés. 
Rampante. 

Bonnes plantes. 

A larges feuirlles. 

Articulé. 

Des marais. 

Des mois. 

Jaune. 

Parasite. 

Plantes inutiles. 



Ménianthe. A 5 feuilles. 

Colchique. D'Automne. 

Renoncule. Petive douve. 

Ciguc. Aquatique. 

Renoncule. Scélérate. 

Phclandre. Aquatique. 
Plantes vénéneuses. 

sur le sol. Nous avons été oblige de circonscrire cette 
acception pour préciser davantage nos divisions de 
cette classe de végétaux. — Par planies de pâturages, 
nous entendons les herbes qui ne s'élèvent que de 
quelques pouces au-dessus du niveau de la terre, ne 
Tome VII. C c 
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peuvent être fauchées pour fournir du fourrage, et 
celles qui étant fauchées ne peuvent se desséchet; 
pour donner un foin de bonne qualité, mais four- 
nissent de la pâture aux bêtes à laine et autres ani- 
maux domestiques qui ne peuvent les manger que sur 
plac* La plupart de ces plantes sont regardées avec 
raison comme inutiles dans les prairies , soit natu- 
relles, soit artificielles, parce que ne tombant pas 
sous la faulx du faucheur, elles occupent le terrain 
sans donner de produits ; elles sont même nuisibles 
dans les prairies fermées aux bestiaux , en ce qu'elles 
occupent la place des grands végétaux nourrissans : 
ceux-ci , étant toujours coupés avant la maturité de 
leurs graines, ne peuvent se multiplier dans les prai- 
ries que par leurs racines, et le plus grand nombre 
est privé de ce moyen de propagation ; tandis que les 
autres, n'étant pas arrêtées dans leur fructification, se 
multiplient abondamment par leurs semences ; il en 
résulte que les plantes de pâtures chassent du terrain 
les grands fourrages , s'emparent presqu'exclusivement 
du sol; et qu'une bonne prairie , après quelques an- 
nées d'existence , est transformée en une pâture 
d'un produit fort inférieur. — Les pâtures ne sont 
profitables que dans un pays sans population, ou dans 
les sols maigres , pierreux,' sans profondeur de terre 
végétale, et où il n'est pas possible d'établir des cul- 
tures plus productives, ce qui est très -rare. Si Ton 
veut avoir des pâturages dans les pays oà la main- 
d'œuvre est accessible, soit pour faire prendre de 
l'exercice aux troupeaux , soit pour alterner des cul- 
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tures et bonifier des terrains, il est convenable de 
ce pas laisser au hasard le soin de les former. 11 s'in- 
troduit presque toujours, dans ces herbages, des 
plantes nuisibles à la santé et même à l'existence des 
animaux, et des plantes inutiles à la nourriture du 
bérail puisqu'il ne les mange pas ; il faut donc 
soustraire ces deux séries de plantes, et ne semer que 
les graines de celles du pays , ou d'autres propres 
à s'y naturaliser, qui fournissent une pâture saine, 
Nourrissante et plus abondante que celles produites 
par le hasard. Voici une liste de plantes , dont quel- 
ques-unes sont déjà employées à cet usage , et 
d'autres qui nous paraissent propres à remplir ce but 
dans plusieurs sortes de terrains et sous différens cli- 
mats de la France. 
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PATURES ARTIFICIELLES. 



Genres. 



Annuelles. 



Bis annuelles. 



Noms latins. 



Medicago. 
Spergula. 



Trifolium. 

Panicum- 

Agrostis. 
Andropogon. 

Daucus. 

Holcus. 

Anthoxanton» 

Isatis. 

Cichorium. 

Astragalus. 

Vicia. 

Hedysarum. 

Scsvli. 

Pastinaca. 

Trifolium. 

Lolium. 

Festuca* 



Espèces. 
Lupulina. L, 

Arvensis. L. 
Arvense. L. 
Angustifolium. L* 
Agraiium. L. 
Incarnatum. L. 
Viride. L. 
Sanguinale. L. 
Spica-venti. L. 
Ischœmum. L« 

Sylvestris. L. 
Lanatus. L. 
Odoraium. L. 
Tinctoria. L. 
Intibus. L. 
Monspeliensis. L. 
Biennis. L. 
Goronarium L. 
Tortuosurn. L. 
Sylvestris. L. 

Repens. L. 
Perenne L. 
Qyina. l^ 
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PATURES ARTIFICIELLES. 





Noms français. 


Génériques. 


Spécifiques. 


Observation** 


Luzerne. 


Lupuline. 


Racines traçantes y 
tiges couchées. 


Spergule. 


Des champs. 


Racines traçantes » 




Pied de lièvre. 


tiges droites. 




A feuille étroite 


. Id. 


Trèfle, 


Des champs. 
Ecarlate. 


Id. 


Panis. 


Verd. 
Sanguin. 




Agrostis. 


Des champs. 




Ischemone. 


Des près. 




Carotte. 


Sauvage, 


Raci. pivot, tiges dr* 


Houlque. 


Laineuse. 


Rac. traç., tiges dr. 


Fipuve. 


Odorante. 


Idtm. 


Pastel. 


Colorante. 


Rac. piv., tiges dr. 


Chicorée. 


Sauvage. 


Id. 


Astragale. 


De Montpellier.Rac. Piv. tig. couch. 


Vesce. 


' Bisannuelle. 


Rac.jraç. tig. grimp. 


Sainfoin. 


D'Espagne. 


Rac. pivot, tig. dr. 


Seseli. 


Tortueux. 


Idem. 


Panais. 


Sauvage. 


Idem. 


Trèfle. 


Rampant. 


Rac. traç. tig.'ramp* 


Rey-grass. 


Vivace. 


Rac. traç. tig. droite! 


Eestuque, 


Des oiseaux. 


' Idem* 
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Noms latins. 

ii'. Genres. Espèces. ~] 

Poa. Compressa. L. 

Poterium. Sauguisorba. L. 

Sanguisorba. Ganadensis. L. 

Fanicum. Dactylon. L- 

Pimpinella. Magua. L. 

Achillœa. Millefolium. L. 

Bunias. Orientale. L. 

Àgrostis* Stolonifera. L. 

ld. Capillaris. L. 

Nota. Les plantes, de l'autre part, cultivées seules 
et séparément sur des terrains consacrés aux pâtures 
vagues , donneraient un produit bien plus avantageux 
que celui qu'on retire du mélangé des plantes ad- 
ventices qui y croissent ; mais si Ton mélangeait ces 
plantes deux à deux , trois à trois ou en plus grand 
nombre, on rendrait le pâturage encore plus produc- 
tif et plus savoureux pour le bétail; enfin, si Ton assors 
tissait un certain nombre de ces plantes , dont les unes 
auraient les racines traçantes , tandis que celle des 
autres seraient pivotantes, et qu'on eût eu l'attention de 
réunir des tiges grinpantes à des tiges droites, on obtien- 
drait une pâture d'un grand produit et d'une excellente 
qualité pour la nourriture des bestiaux. Les racines, 
trouvant leur aliment à différentes profondeurs , ne se 
nuiraient pas mutuellement, et les tiges droites servi- 
raient de soutien à celles qui sont grimpantes et qui 
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Noms français. 



Génériques. 

Poa. 

Pimprenelle. 
Pimprenelle. 
Chiendent. 
Boucage. 
Mille feuille. 
Bunais. 
Agrostis. 
Id. 



Spécifiques. 

Comprimé. 
Sauvage. 
De Canada. 
Pied de poule. 
Grand. 
Ordinaire. 
Du levant. 
Rampant. 
Capillaire. 



Observation; 



Idem» 

Rac. piv., tiges dr. 

Rac. traç. tiges dr. 

Idem. 

Rac. piv. tig. droites. 

Rac. traç. tig. dr. 

Rac. piv. tiges dr. 

Rac. traç. tig. couc. 

Idem. 



ont besoin d'appui. Ces mélanges pourraient s'opérer 
au moyen des graines qu'on réunirait ensemble dans, 
différentes proportions, et dont on ensemencerait 
les terres destinées à cette espèce de culture. 

Nota. Nous entendons par plantes de prairies na- 
turelles , un assortiment de végétaux herbacés vi- 
yaces , qui ont la faculté de croître en masse sous la 
même climat et dans le même sol. 

Nous regardons comme bonnes plantes de prairies 
naturelles toutes celles qui sont propres à donner du 
fourage sec , d'une qualité saine , savoureuse et 
propre à nourir et engraisser les animaux domes- 
tiques. 



On regarde comme inutiles dans la composition 
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des prairies naturelles ; i°. les plantes qui ne s'élevant 
que de quelques pouces au-dessus du niveau de la 
terre , et dont le fourrage ne pouvant être coupé par la 
faulx, ne fournit point de fourrage. Celles-ci sont pro- 
pres tout au plus à fournir de la pâture à quelques 
espèces de troupeaux lorsquelles sont douées des qua- 
lités requises ; «°. les plantes dont la progression de 
la végétation n'est pas en rapport avec la masse des 
autres herbes qui composent la prairie : ces sortes de 
plantes se trouvant ou desséchées lorsqu'on fauche la 
prairie , ne fournit qu'un foin sec, boiseux , sans suc 
et sans saveur, qui détériore la bonne qualité des 
autres herbes , ou n'ayant point encore acquis , lors- 
qu'on les coupe, le degré de maturité des autres, se 
réduisent, par la dessication, en un très-petit volume, 
et donnent un foin sans substance nutritive. 

On appelle plantes nuisibles aux prairies, i°. celles 
dont le fourrage trop volumineux occupe beaucoup 
de place , relativement à son étendue , en foin, lors- 
qu'il est sec ; 2°. celles dont le fourrage desséché n'est 
point propre à la nourriture des bestiaux et est 
rejette par le plu3 grand nombre d'entr'eux; 3°. enfin 
celles dont les racines voraces s'emparent du terrain, 
étouffent les bonnes plantes qui s'y trouvent, et ne- 
donnent aucun produit utile à la nourriture des ani- 
maux domestiques. 

Par plantes malfaisantes, nous entendons celles 
dont le fourrage desséché est dur, âpre, hérissé de 
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poils rudes | tranchai» , ou garnies d'épines qui * dur- 
cies par la disseccation, peuvent couper ou râper 
la langue do* bestiaux qui les mangent, leur blesser 
le palais, leur occasionner des plaies dans le gosier, 
ou enfin leur déchirer rentrée de la bouche» 

Enfin soiy le nom de plantes vénéneuses , sont 
comprises toutes celles qui ont des qualités mai-saines 
qui peuvent occasionner des maladies et même la 
mort à ceux qui les mangent. a 

Nous ne pouvons que donner des exemples choisis 
parmi les. plantes de notre canton , qui entrent dans 
les différentes séries que nous venons d'indiquer de 
la classe des plantes de prairies naturelles. Les élé- 
mens nous manquent pour composer la table au com- 
plet de cette intéressante classe de végétaux. 



Tome VII. D d 
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PRAIRIES NATURELLES 

Noms latins» 



Qualités» Genres. 

Avena. 
Tiifolium. 
Lathyrus. 
Scnecio. 
Mentha. 
Poa. 

Veronica. 
Gallium. 
Pisum. 
Vicia. 
Phleura. 
Bonnes plantes. Origanum. 
Scabiosa. 
Selinum. 
Tiifoliura. 
Dactylis. 
Holcus. 
Festuca. 
Cynosurus. 
Biiza. 
Poa. 
Avena. 
Trifoiium. 
Festuca. 
Scutellaria. 



Espèces* 
Elatior. L. 
Pratense. L. 
Pratensis. L» 
Paludosus. L. 
Rotundifoiia. L. 
Aquatica. L. 
Beccabunga. L. 
Moliugo. L. 
Latiiolium. L. 
Tracea. L. 
Pratense, L. 
Vulgare. L. 
Columbaria. L. 
Palustre. L. 
Rubens L. 
Glomerata. L. 
Lanatus. L. 
Elatior. L. 
Gristatus. L. 
Media. L. 
Angusiifolia. L, 
F;avescens.-L. 
Melilotus. L. 
Fiuitans. L. 
Galericulata. L. 
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PRAIRIES NATURELLES. 




Noms français. 


nériques. 


Spécifiques. 


Observations. 


>ine. 


Fromentale. 


Traçante. 


[le. 


Dés "{1res. 


Idem* 


ce. 


Des prés. 


Id. 


bée. 


Des marais. 


Pivotante. 


uhe. 


A f.Ues rondes. 


Traçante. 


irin. 


Aquatique. 


Id. 


Dnique. 


Beccabunga. 


Id. 


lelait. 


Blanc. 


Id. 


!e. 


A larges feuilles 


. Rampantes. 


ce. 


Des prés. 


Traçante. 


mothy. 


Des anglais. 


Id. 


jan. 


Vulgaire. 


Id. 


rieuse; 


Columbaire. 


Pivotante. 


ne. 


Laiteuse. 


Id. 


Qe. 


Rouge. 


Traçante. 


tyle. 


Glomérale. 


Formant toufFe. 


ilque. 


Laineuse. 


Il, 


ique. 


Elevée. 


Traçante. 


telle. 


Des prés. 




ourette. 


Moyenne. 


Id. 


arin. 


A f.Ues étroites 


i. 


âne. 


Jaunâtre. 




Mot. 


Ordinaire. 


Pivotante. 


îque. 


Manne. 


Rampante» 


[UC. 


Bleue. 


Traçante. 



(Su) 

Noms latins» 

Qualités. Genres. Espèftn» 

Crrlysanthemum.Leucanthemum. L- 

.Gallium. Palustre. L. 

Triticum. J une Cura. L. 

Coronilla. Varia. L. 

Aira. Aquatica. L. 

Inula. Dyscnterica. L» 

Valentia. Crucîata. L. 

Alopecurus. Geniculatus. L* 

Bromus. Pinnatui. Li 

Triticum. Repens. L. 



Plantes inutiles. Bellis. 
Primula. 
Plantago. 
Samotus. 
Ajuga. 
Mentha. 
Glecoma. 
Brunella. 
Leontodon. 
Tiifolium. 
Rumcx. 
Scorzonera. 
Rhinanthus. 
Narcissus. 
Thalictrum. 



Perennis. L» 
Ofiicinalis L. 
Media. L. 
Valerandi. L. 
Reptans. L. 
Pulegium. L. 
Hcderacea. L. 
Vulgaris. L. 
Taraxacon. L. 
Repens. L. 
Acetosa. L. 
Angustifolia. L. 
Cmta-Galli.L. 
Pseudo-narcis&us. 
Flavuxn. L* 
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Noms franc; 


USt 


Génériquei. 


Spécifique». 


Observations. 


Marguerite. 


Grande. 


. Id. 


Caillelait. 


Des marais. . 


Rampante. 


Bled. 


Jonciforme. 


Traçante. 


Coronille. 


Variée. 


Rampante. 


Aira. 


Aquatique. 


Traçante. 


Aulnée. 


Disenterique. 


Id. 


Croisette. 


Velue. 


Rampante. 


Alopecure. 


Geniculée. 


IL 


Brome. ' 


Pinné. 


Formant touffe. 


Bled. 


Rampant. 


Rampante. 


Pâquerette. 


Vfvace. 


Exemple de plantes 


Primeverrc. 


Des prés. 


regardées comme 


Plantain. 


Moyen. 


inutiles dans la com- 


Mouron. 


D'eau. 


position de prairies 


Bugle. 


Ordinaire. 


naturelles, parce 


Menthe. 


Pouillior. 


qu'elles ne produis 


Lierre. 


Terrestre. 


sent que très-peu ou 


Brunelle. 


Commune. 


point de fourrages 


Pissenlît. 


Ordinaire. 


secs. 


Trèfle. 


Rampant. 




Oseille. 


Des prés. 


Exemple de plantes 


Scorzonaire. 


Des prés. 


regardées comme 


Crête de coq. 


Des champs. 


inutiles dans la com- 


Narcisse. 


Porion. 


position de prairies 


Pigamon. 


Jaune. 


naturelles, parçje que 
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Noms latins. 


Qualités. 


. Genres. 


Espèces. 


Plantes inutiles 


. Lychnis. 


Flos-Cuculi. L, 




Spirea. 


Ulmaria. L. 




Gcum. 


Rivale. L. 




Valeriana. 


OfRcinalis. L. 




iEnanthe. 


Fistulosa. L. 




Convolvulus. 


Sepium. L. 




Prenantlies. 


Vinimea. L. 




Lactuca. 


Pcrennis, L. 




Sonchus. 


Arvcnsis. L. 




Peucedanum. 


Olficinale. L. 




Géranium. 


Palustre. L. 




Lathyrus. 


Palustris. L. 




Lotus. 


Siliquosus. L* 




Gallium. 


Uliginosum. L. 




Enuta. 


Britannica. L. 


Plantes nuisi- 


Cnicus. 


Oleraceus. L. 


ble^ 


Hjraclcum. 


Spondillum. L. 




Angclina. 


Sylvestris. L. 




Sagittaiia. 


Sagitifolia. L. 




Syn phi tune. 


Officinale. L. 




Arctium. 


Lappa. L, 




Ccutaurca. 


Scabiosa. L* 




/Ego podium. 


Podagraria. L* 




1 Caltha. ' 


Palu&tris. L. 




Ruiucx* 


Aquaticus. JU 
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Générique». 

Lychnide. 
Ulmaire. 
Benoîte. • 
Valériane, 
«tenanthe. 

Liseron. 

Prenanthe. 

Laitue. 

Laitron. 
Queue de 
pourceau. 

Gé raine. 

Gesse. 

Lotier. 

Caîlieiait. 

Aulnée. 

Cnicus. 
Berse. 
Angélique. 
Fléchière.. 
Consoude. 
1 Bardane. 
Centaurée. 
Angélique. 
Soucis. 
Patience* 



Noms français. 
Spécifiques. 

Des prés. 
Des prés. 
Des prés. 
Officinale. 
Festuieuse. 



Des haies. 
Flexible. 
Vivace. 
Des champs. 
Officinale. 

Des marais. 
Des marais. 
Siliqueux. 
Des marais. 
Des marais. 

Comestible. 
Ordinaire. 
Sauvage, 
Des marais. 
Grande. 
Ordinaire. 
Scabieuse. 
Des goûteux. 
Des marais. 
-Des marais. 



Obserrations. 

leur végétation étant 
hâtive, le foin que 
produit leur fannagç 
est sec et sans par- 
ticules nourrissantes. 



Exemple de plantes 
regardées comme 
inutiles dans la com- 
position des prairies 
naturelles, parce que 
leur végétation étanr^ 
tardive, le foin 
qu'elles procurent, 
est en très - petite 
quantité et sans subs- 
tance nourrissante. 

Exemple de plantes 
nuisibles aux prai- 
ries naturelles, parce 
que leur fourrage 
trop volumineux , 
occupe beaucoup de 
terrain, sans être en 
rapport avec son pro- 
duit lorsqu'il estdesr- 
séché. 



( 3 4 8 ) 





Noms latins. 


Qualités. 


Genres. 


«Espèces. 




Iris. L. 


Palustris. L. 




Juncus. 


Acutus. L. 




Cynosurus. 


Cocruleus. L. 




Butomus. 


Umbellatus. L. 




Sparganium. 


Ramosum. L. 




Scirpus. 


Palustûs, L. 




Eriopborum. 


Polystachion. L. 




Schœnus. 


Nigricans. L. 




Cyperus. 


Sylvaticus. L. 




Juncus. 


Eiïusus. L. 




Typha. 


Latifolia. L. 




Carex. 


Omnes species. L. 




Arundo. 


Phrsgmites. L. 




Pteris* 


Aquilina. L. 




Equisetuûi. 


Omnes species. 




Phalaris. 


Arumdinacea. L. 




Tussilago. 


Fanfara. L. 




Sambucus. 


Ebulus. L. 




Scirpus. 


Locustris. L. 




Arundo. 


Caiamagrostis. L*. 


Plantes malfai- 


• Carduus. 


Palustris. L> 


santes aux bes- 


Serratula. 


Arvensîs. L. 


tiaux. 


Carex. 


Pseudo r cyperus* L 




Cyperus. 


Longus. L*. 
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Noms français 


:. 


Qualités. 


Genres. 


Espèces* 1 


Iris. 


Des marais. 


Exempt e de plantes 


Jonc. 


Piquant. 


nuisibles aux prai- 


Cynosure.. 


Bleuâtre. 


ries naturelles, parce 


Bu tome. 


Jonc fleuri. 


que leur fannage des- 


Ruban d'eau. 


Rarneux. 


séché n'est pas pro- 


Scirpe. 


Des marais. 


pre à la nourriture 


Lin-cl'eau. 


Ordinaire. 


du bétail qui le re- 


Schœnus. 


Hoirâtre. 


jette du râtelier. 


Souchet. 


Des forêts. 




Jonc. 


Ordinaire. 




Masse d'Eau. 


A larges feuilles 


.Exemple de plantes 


Carex. 


Toutes lesespèc 


• nuisibles aux prai-» 


Roseau. 


à Balais. 


ries naturelles, en ce 


Fougère. 


Femelle. 


qu'elles s'emparent 


Presie. 


Toutes les espèc 


.du terrain, en chas- 


Phalaris. 


Roseau. 


sant les bonnes plan- 


Pas d'âae. 


Ordinaire. 


tes et ne produisent 


Sureau. 


Hièble. 


qu'un foin que les 


Scirpe. 


Des Etangs. 


bestiaux rejettent. 


Roseau. 


Des marais. 




Chardon. 


Des marais. 


Exemple de plantes 


Sarette. 


Hémoroïdale. 


malfaisantes aux bes- 


Lèche. 


Faux souchet. 


tiaux, et qui se ren- 


Souchet. 


Long. 


contrent parmi les 


Tome VII. 




Ee 



Qualités. 



neuses. 



( 35 ° ) 




Noms latins. 


Genres. 


Espèces* • 


Carex. 


Acuta. L. 


Eryngittm. 


Campestre. L. 


Carduus. 


Calcytrapa. L. 


Ononis. 


Antiquorum. L. 


Carduus. 


Eriophorus. L. 


Gnicui. 


Spinosissimus. L. 




Acris. L. 


Ranunculus. 


Sceleratus. L. 




Lingua. L. 


Cicuta. 


Virosa. L. 


Phcllandrium. 


Aquaticum. L. 


Polygonum. 


Hydropiper. L. 


Coichicum. 


Autumnale. L. 


Aconitum. 


Anthora. L. 


Veratrum. 


Album. L. 


Gentiana. 


Lutea. L. 


Aristolochia. 


Clematis. L. 


Lobelia. 


Urens. L. 


Atropa. 


Bellàdona. L. 


Gratiola. 


Offccinalis. L. 


Hyoscyamui. 


Niger. L. 


Conimn. 


Maculatum. L. 


Hclleborus. 


Faetidus. L. 


Actca, 


Spicata. L. 




Palustris. L. 


Euphorbia. 


Amygdaloïdes. L. 



t 
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Noms français. 


Génériques; 


Spécifiques. Obserratiouf 


Lèche. 


Coupante. 


végétaux qui com- 


Chardon* 


Roulant. 


posent les prairies 


Chardon. 


Chaussetrape. 




Bu grande. 


Epineuse. 




C hardon. 


Cottoneux. 


naturelles» 


Cnicus. 


Très-épineux. 
Acre- 




Renoncule* 


Scélérat. 






Grande douve. 




Cigûe. 


Délétère. 




Cigûe. 


Aquatique. 




Poivre, 


D'eau. 


• 


Colchique. 


Tue - loup. 


Exemple des plante* 


Aconit 


Anthora. 


choisies dans une 


Veraife. 


Blanche. 


partie de celles de 


Gentiane. 


Jaune. 


la France, qui crois- 


Aristoloche. 


Clématite. 


sent dans les champs 


Lobélie. 


Brûlante* 


et les prairies , lc> 


Belladone. 


Baccifère. 


quelles ont des ^,\ 


Gratiole. 


Ordinaire. 


lités mai - iVii.in. . -, , 


Jusquiame. 


Noire. 


ou sont de* pu*- •■>■. i 


Conïum. 


Maculée. 


pour les bcsiraux. 


Hellébore. 


Pié de griffon. 





Christophoriane.A épis. 

Des marais. 
Euphorbe* . Amygdalfrides. 



(35* ) 
Noms latins. 



Qualités. 



Genres. 



Espèces. 



Plumbago. 
Globularia. 



Sylvaticus. L. 
Europea. L. 
Alypum. L. 
Mesereum. L. 
Gnidium. L. 



Dapbné. 

PRAIRIES ARTIFICIELLES. 

Nota. On doit placer dans cette section les plantes 
céréales puisque leurs tîges vertes ou leur fannage 
servent à la nourriture des bestiaux , au printemi 
dans beaucoup de pays , et que leurs pailles les ali- 
mentent presque en tous pays pendant Thyver ; mais 
comme nous avons déjà présenté le tableau de ces 
plantes, nous nous contenterons de l'indiquer. 



Plantes an- 
nuelles. 



Pisum. 



Arvensc L. 
Sativum. L. 



Lathyrus. 



Cicera. L. 
Sativus.L. 
Albus. M. 
Italie us. M. 
Annuus. L. 
Hirsutus. L. 



( 353 ) 
Noms français. 
Spécifiques. Observations* 

Des forêts. 
Dentelaire. D'Europe. 

Globulaire. Poison. 
Daphné. Bois jolé. 

Garou. 

PRAIRIES ARTIFICIELLES. 



Pois. 



Noir, ou d'à- En Allemagne, en 
gneau cultivé France, en Italie, 
de toutes les va* 
riétés. 



Chiche. 
Cultivée. 
Gesse. Blanche. Id.En Espagne. 

D'Italie. 

Noire. 
Velue. 



(35 4 ) 
Noms latins. 



Durée. 



Vicia. 

Vacia faba. 
Ervum. 

Trlgonella* 

Medicago. 

Trifolium. 
Lotus* 

Bis annuelles. Daucus. 

Pastinaca. 
Brassica* 



Sspècci. 

Sativa. L. 
Sativa alba. 
Sativa cinerea. 
Narbonensis. L t 

Equina. L. 

Soloniensc L 
Lens. L. - 
Ervillia. L. 

Faenum Graecum. L. 

Polymorpha. L* 
Arabica. L. 
Muricata. L. 

Incarnatum. L* 
Tetragonolobus. L. 

Oleracea. 

Oleracea. L. 

Napus* L. 
Râpa. L. 



Raphanus. 



Sativus. L» 
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Noms français. 


'Génériques. 


Spécifiques. 


Observations; • 




Cultivée. 


Presque dans toute 


Vesce. 


Blanche. 
Cendrée. 
De Narbonne. 


l'Europe. . 


Feverolle. 


Petite. 


Id. 




De Sologne 


Dans toute la partie 


Lentille. 


Lentilion. 
Ers. 


méridien, de lEur. 


Fenu-grec. 


Ordinaire* 


En Italie. 




Contournée. 


Dans la partie mitoy. 


Luzerne. 


Arabique. 
Epineuse. 


de la Fr. 


Trèfle. 


Ecarlatte. 


Dans le midi de la 


Lotier. 


Cultivé. 


France et de l'Italie. 


Carottes. 


Sauvages. 
Cultivées. 




Panais. 


SauvageJ. 


Dans toutes les part. 




Cultivés. 


mitoy. et méridien- 


Choux» 


Navfcts de toute! 

variétés. 
Turneps. Id. 


i nales. 


Radix, 


Cultivés. 
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Noms latins. 


Durée. 


Epècetî 


Beta. 


Vulgaris. L. 




Campestris. L, 


Brassica oleraceaVaccina. L. 




Hy berna. L. 


Hcdysarum. 


Coronium. L. 


Trifolium. 


Pratensc. L. 


Melilotus. 


Officinalis. 




Alba. 


Vicia. 


Biennis. 


Plantes yivaces. Medicago. 


Falcata. L. 




Sativa. L. 


Hedysarum. 


Onobrichis. L. 


Trifolium. 


Montanum. L. 


Galcga. 


Officinalis. L. 


Lathyrus. 


Sylvestris. L. 


Vicia. 


Sylvatica. L. 


Aven a. 


Elatior. L. 


Phleum. 


Pratenge. 


Dactylis. 


Glomerata. L. 


Holcus. 


Lanatus- L. 


Poa. 


Pratcnsis. R. 


Ulex. 


Europeus L. 



*• 
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/ 




Noms franc; 


ai*. 


Spécifiques. 




Lieux de culture; 


Betteraves. 


Desjard. 


En AUem. en Hol. 




Champêtre* 


et en Fr. 


Chou*. 


A vache* 


Dans la part, mitoy. 




D'hyver. 


de 1 Europe* 


Sainfoin. 


D'Espagne. 


Dans le milieu d*Eur* 


Trèfle* 


De Hollande» 


Dans toute la part. 




De Germanie. 


mitoy. de l Europe. 


Melilot. 


Ordinaire* 
Blanc. 


Id. 


Yesce. 


Bis annuelles* 


Rare encore en Fr. 


Luzerne* 


Sauvage. 


Dans toutes les part* 




Cultivée. 


mitoy. et mérid. de 


Sainfoin* 


Ordinaire* 


l'Europe. 


Trèfle. 


De montagne. 


Dans la part, mjtoy. 


Galéga* 


Officinale. 


Peu répandue. 


Gesse. 


Des forêts. 


Id. 


Vesce. 


Des bois. 


Id. 


Avoine. 


Fromentale. 




Massette. 


Thimothy. 


En France , en An- 


Dactyle. 


Glomérale. 


gleterre et en Hol. 


Houlque. 


Laineuse. 




Paturin. 


Des près. 




Ajonc. 


Ordinaire. 


Dans le nord de Fir* 


Tome VII. 




Ff 



Dorée. 



(35S) 
Noms latins. 



Spartium. 

Medicago. 

Robinia. 

Utmus. 



Espèces. 

Scoparium. L* 
Junceum. L. 
Purgans. L. 

Arborea. L. 
Pseudo-Acacia. L. 
Campes tris. L» 



Fraxinus. Excelsior. L. 

Quercus. Robur. L, 

Populus. Nigra._L. 

CULTURES ÉCONOMIQUES- 
Pour des préparations d'usage dans l'économie do* 

mestique. 
Saccharum. Officinarum. L. Canne à sucre 



Humulus. Lupulus fœmi- Houblon, 

na. L. 

Tabacum latifo- 
lium* L. 
Nicotîana. Tabacum angus- Tabac, 

tifoiium. L. 
Rustica. L. 
Cichorium. Intibus Latifo- Chicorée, 
lium. L. 



(-«9 1 





Noms Français. 


Spécifiques» 


1 


Lieux de culture. 




A balais. 


Dans le midi de la 


Genêts. 


Odorant. 
Purgatif. 


Fr. et en Espagne. 


Luzerne. 


En arb. bu cerise Peu employé en- 






core même en Ital. 


Robinier. 


Faux-acacia. 


Dans un petit nom- 
bre de lieux en Fr» 


Orme. 


Champêtre. 


Dans plusieurs part» 




- 


de laFr. 


Fresne. 


Ordinaire. 


Dans le n. de la Fr. 


Chêne- 


Rouvre. 




Peuplier. 


Noir. 


En Belg. en HolL 



CULTURES ÉCONOMIQUES, 

Pour des préparations d'usage dans, l'économie do* 
mestique. 

Ordinaire. Dans le département des Alpes Y 

même en Sicile. 

Individu fe- En Belgique, Angleterre, Hol* 

melle* ' lande, pour faire de la bicrre. 

A larges feuilles. Pour fumer et prendre en poudre 
A feuil. étroites, par le nez ; cultivé dans routes les 
Du Levant. parties mitoyennes et méridionales, 
de l'Europe . , 



Sauvage à larges Racine remplaçant le café ; dul- 
feuilles* tiyce en Allemagne et en Belgique* 



(36o f , 

Noms latins. Noms français* 
Genres, Espèces* Génériques, 

Valantia. Aparinc. L* Grateron# 



Crocus* Sativus autum- Safran, 

nalis, L. 



Angclica. Arcbangelica. L» Angélique* 



Pimpinella» 

Sison. 

Cuminum* 

Carum. 

Anethum. 

Coriandrum, 

Althea* 
Glycitrhisa* 



Anisum. L, Anis. 

Amomum, L. Sison 

Cynimum. L. Cumin* 

Carvi.L. Carvi. 

Gravcolens* L. Aneth. 

Sativum. L. Coriandre. 

Offiçinalis* L. Guimauve* 

Glabra. L. Reglisse* 



Mentha. 



Piperita. L. Menthe. 



I 36i ) 



Spécifiques. 



Lieux de leur culture. 



Ordinaire. 



D'automne. 



De Bohême. 



Vrai. 

De» boutiques. 

Ordinaire. 

Des boutiques. 

Cultivé. 

Ordinaire. 

Officinale. 
Ordinaire. 



Poivrée. 



Sa graine remplacç le café ; cultivé 
dans quelques pays du nord de l'Eu* 
rôpç; 

Stygmates employés dans la com- 
position des liqueurs spiiitùeuses : 
et dans l'assaisonnement des mets ; 
cultivés en France et en Allemagne. , 

Les jeunes côtes sont employées 
pour les confitures ; cultivées dans la 
partie mitoyenne de l'Europe» 

Les graines de ttfutes ces plantes 
sont employées dans l'art du confi- 
seur et du liquoriste ; cultivées ea 
France et dans le midi de l'Europe. 



Les racines de ces plantes donnent 
des sucs employés par les,confiseuis; 
cultivées ejn Allemagne , en France 
et ailleurs. 

Toute la plante fournit un esprit 
lecteur propre, à faire une espèce de 
pastille ; cultivée en France , ça Aa* 
gleterre et en Allemagne. 



(36*) 

Noms latins. Noms français. 

Genres. Espèces. Génériques. 

Mclissa. Officinalis Eo- Mélisse, 

mana. L. , 

j 

Ânhemisia. Absinthum. L. Absinthe* 



Salvîa. Officinalis Sauge, 
tenuior. L. 

Gyriara. Scolymus. L. Caillelait. 

Gallium. Verum. L. Caillelait. 



Juniperus. 



Communia, il. Genévrier. 



Eruca. L. 
Brassica. -.. Oleracea* L- y Choux. 
Napus. L. 

Sinapis. Nigra. L. Moutarde. 

Alba. L. 

Myagrunv Sativumu h. Camaline» 

Papàvcr. Summiferum; II. Pavot. 

W. Album. L> 



( 363 ) 

Noms Français. 
Spécifiques. Lieux de culture; 



Romaine. 



Romaine. 



Petite de Gâta 
logne. 

Sauvage* 
Jaune. 



Commun, 



Roquette. 

Colsa. 

Navet. 

Noire. 
Blanche. 

Cultivée.. 

Noiç. 

Blanc. 



Employée à composer une li- 
queur spiritueuse , utile et agréable 
cultivée dans presque tous les jardins 
de botanique de l'Europe. 

Propre à aromatiser des liqueurs 
utiles et agréables ; cultivée dans les 
parties méridionales et mitoyennes 
deTEarope. 1 

- Pour aromatiser dors viandes r cul- 
tivée dans le midi de l'Europe. . . 

Propre à faire cailler le lait pour 
faire dçs fromages ; cultivée dans 
beaucoup de pays. 

Baies propres à aromatiser les li- 
queurs spiritueuses ; croît naturelle- 
ment dans toutes les parties de l'Eu- 
rope. 

En Allemagne , en France , en 
Angleterre et en Hollande. 

Dans le nord etla partie mitoyenne 
de l'Euiope. 

Fournit l'huile dite d'œillet; cul- 
tivé dans le nord et la partie mi- 



( 36 4 ) 

Noms latim. Noms français. 

Genre* Espèces; Génétiques. 



Cannabis. 


Satjya fœmina. L. Chenev 


Linum. 


Ushatissî- 
mum, L. 


Lin. 


Hclianthus. 


Annuus. L. 


Soleil- 


Ricinus. 


Communis. L. 


Ricins. 


Sesamum. 


Orientale. L. 


Sésame. 


Carthamus. 


Tinctorius. L. 


Cartham. 


Lavandula. 


Spica. L. 


Larandc 


Juglans. 


Regia. L. 


Noyers. 




Regiaserotîna» 


L. 


Fagus. 


Sylvatica. L. 


Hêtre. 



Juniperus. Oxyccdrus. L. Genévrier. 

Cornas. Sanguinea* L. Cornouiller. 



i 



( *« ) 



Spécifiques Lieux dt cukiufe. 

tojttnne de TEurope, fournit l'opiurt* 
dans le Levant. 
Ordinaire* Cultivé id. dans toutes les parties 



Cultivé. 



de l'Europe. 

Idem. 



Grand. , Partie moyenne et méridionale 4» 

1 Europe. 

Palme de christ. Dans le midi de l'Europe* 

Du Levant. En Espagne et en Italie. . 

Officiuale. Parties mitoyennes et méridionale* 

de l'Europe. 

Aspic. Donne l'huile d'aspic dans le midi 

dé la France et de l'Europe. 

Royal. Fournissent de l'huile de noix; 

Tardif» cultivés dans les parties mitoyertaes 

et méridionales de l'Europe. 

Des forêts. La semence produit l'huile de 

faîne , cultivé dans toute l'Eu- 
rope . 

Oxïcèdre. Donne l'huile de cade ; se cultive 

dans le climat de l'Olivier , etc. 

Sanguin* D onn e une huile à brûler; est cul- 

tivé dans toute l'Europe. 

Tome VII. G g 
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Noms latins. Noms français. 

Genres. . Espèces. 

Cannabis. Sativa. L. Chanvre. 

ld. Gigantea. L. 



Urtica. 


Canabina. L. 


Ortie. 


Linum, 


Usitatissi- 
mum, L. 


Lin. 


Linum: 


Perenne. L. 


Lin. 


Lygeum. 


Sparthum. L. 


Sparte. 


Agave. 


Americana. L. 


Agave. 


Althea. 


Cannabina. L. 


. Guimauve. 


Sida. 


Abutilon. L. 


Mauve. 


Tilia. 


Europœa. L. 


Tilleul. 


Morus. 


Alba. L. 
Papyrifera. t. 


Mûriers. 


Gossypium. 


Herbaceum. L» 


Coton. 


Asclepias. 


Syriaca. L. 


Rubia. 




Teinture. 


- 


Rubia. 


Tinctorium. L. 


Garcnce. 


Isatis. 


Tinctoria. L. 


Pastel. 


Reseda. 


Luteola. L. 


Graude. 



(Î&7) 



Spécifiques» Obserrations et lieux de culture» 

Ordinaire. Dans toute l'Europe. 

De la Chine. Encore peu répandu en France et 

en Angleterre» 

De Sibérie. . Peu cultivé en Europe» 

Ordinaire. Dans toute l'Europe . 



Vivace. 

Des sables. 
D'Amérique. 

Chanvre. 

Des Indes. 
Des bois. 

Blanc. 
A papier. 

Herbacé. 
Ouate. 



Des teinturiers. 

Cultivé. 

Des teinturiers. 



Peu cultivé en Europe» 

Cultivé en Espagne. 
Dans le département des Pyrénées 
Orientales. En Italie, en Sicile. 

Cultivable dans le midi de la Fr. et 
de l'Europe» 

Id. 

Dans 'toute l'Europe. 

Cultivables dans tott le midi de 
l'Europe où ils sont déjà cultivés. 

Dans le midi de la Fr. et en Sicile. 

En France dans le climat de 1» 
vigne et de l'olivier. 

Teinture. 

En Fr. en Hollande , en Italie». 

Id. 
Dnas toute l'Europe* 
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Noms latins, 


• 


Noms français, 


Genrt*. 


Espèces. 


Génériques. 


Groton. 

Anchusa. 

ludigofera. 


Tinctorium. L. 
Tinctoria. L. 
Tinctoria. L. 


Tournesol. 

Oicanctte. 

Indigo. 


Rheum. 


Compactum. L. 
Uudulaium. L. Rhubarbe. 
Palmatnm. L. 


Schleranthus. 
Phyioiaca. " 
Anthémis. 
Rhamnus. 


Annorus. L. 
Decandra. L. 
Tinctoria. L. 
Catharticus. L. 
Infectorium. L. 


Kacwel. 
Phytollacca. 
Anthémis* 
Nerprun. 


Qaercus. 
Khus. * 


Coccifera. L. 
Tanssin. L. 
Gotynus. L. 


Chêne. 
Sumac. 


Berberis. 
Morus. 

Cafcamus. 


Vulgàris. L. 

Nigra. L* 
Alba. L. 

Tinctorius. 


Epine-vinette. 
Mûrier. 

Saffranum. 



Rhm. 



Tour la tannerie* 
Coriara. L. Sumac. 
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Spécifiques. 

Des boutiques. 
Des teintures. 
Cultivé! 



Compacte, 
Ondulée. 
Pal osée. 

Des allemands. 
Vivace. 
Des teintures. 
Ordinaire. 
Graines d'AVi- 
gnon. 

Kermès. 

Tanssin. 

Fustcl. 
\ 

Ordinaire. 

Noir. 

Blanc. 

Du commerce. 



Observations et Hsux <fo culture. 

Dans le midi de la France. 
Idem et en Espagnr. 
Dans les départemens des Bouches- 
du- Rhône et des Alpes Maritimes. 

Cultivées pour la médecine et la 
teinture. 

En Pologne. 

En France , en Italie et autres pays. 
Dans le midi de l'Europe. 
Dans le)"noïd de la France 
Dans le midi de la France. 

Dans le midi de la France et de 

l'Europe . 
Dans le midi de la France et de 
l'Europe. 

Dans toute l'Europe. 
Bois propre à la teinture jaune. 
Cultivé dans le midi de l'Europe. 
Dans toute ^Europe, 

Pour la tannerie. 



Des Corroyeurs. Dans le midi de la France et dt 
l'Europe. 



(3;o) 



Noms lati 


ns. 


Noms 


fraffçaîs 


Genres; 


Espèces. 


Gén( 


Clique*.. 


Coriara. 


Mynifolia. 


Roiloul. 




Quercus. 


Robur. L. 


Chêne. 




Myrtui. 


Co ni lu unis. 


Mynhe. 


♦ 




Pour la charpente des villages. 




Salix. 


Alba. L. 


Saules» 


:| 




Cuprœa. L. 


y 






Fasiigiata. 




. 


Populus. 


Alba. L. 
Nigra. L. 
Tremula. L. 


Peuplier* 




Betula. 


Alba. L. 
Pseudo pla- 
tanus. L* 


Bouleau. 




Acer. 


Platanoïdes. L. 
Opuhfolia. 


Erable. 




Pinus. 


Sylvestris. L. 


Pin. 


f 


Cupressus. 


SerapervirensX< 


■ Cyprès. 





Tour la charpente des ville*. 
Robur. L. 



(*.1l) 



Spécifiques. Observations, et lieux de caltnre^ 

Des corroyeurs. Idem. 
Kouvre. Dans toute l'Europe. 

Commun. Dans le midi de la France et de 

l'Europe. 

Pour la charpente des villages. 

Blanc. Nota. Toutes les espèces de bois 
Marcxice. sor^t employées au chauffage dans les 
D Italie. pay, où elles sont abondantes et lors- 
Blanc, qu'elles n'offrent pas un degré de 
Noir. mérite qui les fasse rechercher pour 
Tremble. d'autres usages; c'est pourquoi nous 
Blanc. n'avons pas fait une section des bois 
de chauffage, cette propriété étant 
Cycomore. inhérente à toutes les espèces. 

Plane* Tous les bois sont employés aux, 

Duret. charpentes des bâtimens des cam- 

De Genève. pagnes , lorsqu'ils sont de grosseur 

Ordinaire* et de force proportionnés à ce genre 

de bâtisse ; cependant ceux, indiqués 

dans cette série sont ordinairement 

préférés , parce qu'ils sont moins 

chers , plus légers et chargent moins 

les murs. 



JRouvre. 



( 3 7 3 ) 

Spécifiques. Observations et lieux de Culture; 

Blanc. * Idem. 

De Bourgogne. 

Tanssin. 

Ordinaire, 



Argenté. Les états de l'Europe n'employent 

Picea ou épicia, guères pour la marine que ces sortes 
de bois, sur -tout dans les vaisseaux 
D'Ecosse. de haut -bord, pour la mâture parti- 

De Riga. culièrement : On employé aussi dans 

De Corse. ces constructions plusieurs autres es- 

D'Europe, pèces de bois, mais qui servent le 



Dinde. plus ordinairement dans la menuiserie 

D'Europe. et le charronna^e et qui sont placés 

Lilas des Indes, dans cette série. Les bâtimens des 

Des forêts. villes offrent pour l'ordinaire plus de 

D'Orient. largeur, plus d'élévation, et exigent 

D'Amérique. plus de solidité dans les bois de char- 

Des bois. pente. On choisit assez généralement 

Cultivé. ceux-ci; cependant les localités ap- 

Sauvage. portent quelquefois des obstacles 

Cultivé. pour se procurer ers espèces de bois, 

Tome VII. H h 
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Noms latins. 
Genres. 

Quercus. 



Espèces. 



Noms français 
Génériques. 



Pedunculata* L. Chêne. 
Haliphœos. L. 
Tanssin. L. 



Fagus. 




Castanea. L. 


Châtaignier. 


Pour 


la 


charpente de marine et pour mâture. 






Picea. L. 


Sapins. 






Abies. L. 


* 


Pinus. 




Rubra M. 








Elata. M. 


Pins. 






Laritia. M. 








Latix. L. 


Mélèsc. 



Tour la menuiserie 



Œsculus. 

Tilia. 
Melia. 
Fagus. 
Platanus. 



Prunus. 



Maronnicr. 



Hippocasta- 
|num. L, 
Europœa. L. 
Azedarach. L. 
Sylvatica.L. 
Orientalis. L. 
Occidentalis. L. 
Sylvestris. L. Merisier; 
Ceiasus. L. Cerisier. 

Insitisia. L. Pruniers. 
Pomeuica. X. 



Tilleul. 
Melia. 
Hêtre. 
Platanes. 



Spécifiques. 

Blanc. 

De Bourgogne. 

Tanssin. 

Ordinaire, 



( 3?3 ) 

Observations et lieux de Culture; 
* Idem. 



Argenté. Les états de l'Europe n'employent 

Picea ou épicia, guères pour la marine que ces sortes 
de bois, sur -tout dans les vaisseaux 
D'Ecosse. de haut - bord , pour la mâture parti- 

De Riga. culièrement : On employé aussi dans 

De Corse. ces constructions plusieurs autres es- 

D'Europe, pèces de bois, mais qui servent le 



Dinde. plus ordinairement dans la menuiserie 

D'Europe. et le charronna£e et qui sont placés 

Lilas des Indes, dans cette série. Les bâtimens des 

Des forêts. villes offrent pour l'ordinaire plus de 

D'Orient. largeur, plus d'élévation, et exigent 

D'Amérique. plus de solidité dans les bois de char- 

Des bois. pente. On choisit assez généralement 

Cultivé. ceux* ci; cependant les localités ap- 

Sauvage. portent quelquefois des obstacles 

Cultivé. pour se procurer ces espèces de bois, 

Tome VII. H h 



Noms latins. 
Genres. 



(*74 > 



Espèces. 



Noms français. 

Génériques. 



Amygdalus. 


Communis. L. 


Amandier» 


Pyrus. 


Sylvef tris. L. 


Poirier. 




Malus* L. 


Pommier. 


Robinia/ 


* Pseudo-acacia* L. Robinier. 


Quercus. 


Ilex. L. 


Yeuse. 


JuglanSé 


Regia. L. 


Noyer, 




Pour le charonnage. 


' Fraxinus. 


Excelsior. L. 
Ornus. L. 


Fresne. 


, Cehis. 


Occidentalis. L. 


, Micocoulier. 


Ulmus. 


Campestris. L. 
Tortuosus. L* 


Orme. 


Carpinus. 


Betulus. L. 


Charme. 


Platanus. 


Nodosus. L. 


Platane* 


Cornus. 


Mas* L. 


Cornouiller, 


Corylus. 


Sylvestris. 


Coudrier. 


Cratœgus. 


Oxyacantha. L. 


Epine. 



IUx. 



Aquifolium. L. Houx. 



( 3:5 ) 



Spécifiques. Observation! et lieux de culture, 

alors on employé ceux qu'on a sous 
la main. 

Dans les pays où les espèces de 
bois sont peu nombreuses , on est 
peu difficile sur le choix, et on em- 
ployé , à la menuiserie grossière, tous 
Commun. les bois que l 1 onaso\islamain: tels que 

Sauvage. le mâronnier, le tilleul , le hêtre, etc. ; 

Sauvage. mais lorsqu'il s'agit d'établir des 

Faux acacia. meubles, des boiseries , des parquets 
Chêne-verd. propres et recherchés, on prend de 
Ordinaire. préférence les bois indiquas dans cette 

série. 



Ordinaire. 

A fleur. 

De Provence. 

Ordinaire. 

Tortillard. 

Ordinaire. 

Tortillard. 

Mâle. 
Des bois. 
Blanche. 
Des bois». 



C'est avec le bois de ces arbres 
qu'on fait assez généralement, dans 
les principales villes de l'Europe, 
le bon charronnage , le charronnage 
propr« et solide. 

Ceux • ci fournissent pour de petits 
ouvrages des bois flexibles , durs et, 
très-forts : on les employé pour faire 
des échelons d'échelles ,. des ridelk-s 
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Noms latins. Noms françain 

Genres. Espèces* Gen&i^iitf* 



Tour CE Bénis teri* 



Cercis, 
Sorbus. 


Siiiquastrum. L 
Aucuparia. £. 


. Gainier. 
Sorbier» 




Doraestica. L. 


Cormier* 




Aria. h. 




Cratcegus. 


Torminalis*. L. 
Azarolus. L. 


Alisiers, 


Mespilus. 


Germanica. L. 


Néflier, 


Cityssus, 


Laburnum. L. 


Cytise. 


Morus. 


Alba. L. 


Mûriers. 


Prunus.. 


Nigra. L. 
Armeniaca. L. 


Abricotier, 


Rhamnus. 


Catharticus.L. 
Alaternus. L. 


Neprun, 
Alaterne, 


Tamarix. 


Zizipbus. L. 
Gallica. L. 


Jujubier. 
Tamarix. 


Siringa. 
Viburnum. 


Vulgaris. L. 
Opulus. L. 


Lilas. 
Obier. 


Thuya. 


Occidentalis. L 
Orientalis. L. 


. Tuyas. 


Sambucus. 


Nigra. L. 


Sureau. 


Styrax. 


Officinalis. L. 


Aliboufiei\ 
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Spécifique* 



Observations et lieux de culture* 



de voitures et autres objets de cette 
nature , 



De Judée. 

Des oiseleurs. 

Des bois. 

Allier. . 

Allonchier. 

Azérolier. 

Ordinaire. 

Faux ébénier. 

Blanc. 

Noir. 

Ordinaire. 

Ordinaire. 

Ordinaire. 

De Provence, 

De Narbonne. 

Grand. 

Des bois, 

D'Amérique. 

De la Chine. 

Noir. 

I>e Provence* 



, Les bois propres à Fébénisterie 
devant être colorés d'un grain fini* 
serré et dur , et susceptible de 
prendre un beau poli, ne peuvent 
guères être remplacés par ceux des se" 
ries précédentes. Quoique le nombre 
de ceux qui croissent naturellement 
en Europe, ou qui y s^nt natura- 
lisés ,s&t assez considérable, il s'aug- 
mente encore par plusieurs arbres 
étrangers qui commencent à s'y mul- 
tiplier abondamment* 
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Noms latins. 


Noms français. 


Genres. 


Espèces. 


. Génériques 


Staphylea. 


Pinnata. L. 


Nez-coupé. 


Punica. 


Granatum. L. 


Grenadier. 


Taxus. 


Baccata. L. 


jf- 


Ccratonia. 


Siliqua. L. 


Caroubier. 




Vont le tour 




Buxus. 


Sempervirens.L 


.. Buis. 


Evonymus. 


Europceus. I. 


Fusain. L* 


Prunus. 


Mahaleb. L. 


Mahaleb.. 


Hharanus. 


Paliurus. L. 


Argalou.. 


Phyllirea. 


Media. L« 
Latifolia. L. 


Filaria. 


Laurus. 


Nobilis. L. 


Laurier. 


Juniperus. 


Commuais. L. 


Genévrier. 


Pistachia. 


Lentiscus. L. 


Lentisque. 


Vitis. 


Vinifera. L. 


Vigne. 


Olea. 


Sylvestris. L. 
Sativa. L. 


» Olivier. 


Myrtus. 


Communiste. 


. Myrthe. 


Cytrus. 


Media. L. 


Citronnier. 




Aurantiura. L. 


Oranger. 




Four la boissellerie. 


Bctula. 


Alba. L. 


Bouleau. 




Alnus. L. 


Aulne.. 



(3791 



Spécifiques. 

Ordinaire. 
Ordinaire. 
Ordinaire. 
Dltalie. 



. Observations et lieux de culture; 



En arbre. 
Des bois. 
Bois de Sainte- 
Lucie. 
De Provence. 
Moyen. 

Alarges feuilles. 
Franc. 
Commun. 
Ordinaire. 
Ordinaire. 
Sauvage. 
Cultivé. 
Commun. 
Ordinaire. 
Ordinaire. 



Il est à remarquer que les plus durs 
et les plus colorés de ces arbres , ap- 
partiennent à des arbres qui viennent 
dans les climats les plus chauds : pres- 
que tous croissent dans les montagnes 
et dans des terrains secs. 



Même remarque que de l'autre pointe 



Blanc. 
Noir. 



Sont compris dans cette série les bois 
qui servent à faire des ^pelles , des 
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Noms latins. Noms français. 

Genres. Espèces. Génériquei. 

Faguj. Sylvatica. L. Hêtre. 

Carpinus. Betulus. L. Charme. 

Juglans. Regia. L. Noyers. 

Salix. Alba* L* Saule. 

La Vannerie. 

Vitellina. L* 
Rubens. L. 
Hélix. L. 
5alix. Ligustrina L. Osiers. 

Orita. L. / 

Viminalis. L. 
Amygdalina. L. 
Cinerca. 

Peur Us arts non indiqués précédemment* 

Kali. L. 
Tragus. L. 
Soda. L. 
Salsohu Rosacea. L. Soudes. 

Sativa. L. 
Altissima. L. 
Salsa. L. 

Dipsacus. Fullonum. L. Gardiérc. 



(3«i ) 



Spécifiques* 

X)es forêts. 
Ordinaire* 
Ordinaire* 
Êlane. 



Obséryaâoiis çt lieiix [dé Cultùtê* 

des Sceaux, dés seb'illes , des sabot* 
et autres ustenciles de cette espèce* 



Jeanne, ce sont les jeunes tiges d'ttri de cti y 

Rouge. arbres ou arbrisseaux qui servent à 

Bleuâtre. faire des Vans, ou des Corbeilles, ou 

Aflles deTroëne. des Paniers , pour les usages do* 

A Oreilles. mestiques. 

Zenigole. 

Chevrin* "..'.. 

Cendre; 



Grande- Propres à fournir la Soucie nécés- 

Epineuse. saire aux arts de la savonnerie ? de 

Ordinaire* la buanderie, etc. Ce gtnre de plante» 

De Sibérie. est cultivée et se trouve naturellement 

Barillc. dans les pays maritimes et sur les pla- 

Céantc. ges sabloneuses du midi de l'Europe. 
Salé. 

A Foulon. Jroprc à l'art du bonnetier, du dra- 
pier et du couverturier. 

To»e VII. i i 
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Noms latins. Noms français. 

Genre*. Espèces. * Génériques: 

Ilex. Aquifolium. L. Houx. 

Pistachia. Tercbinthus. L. Tcrébinthe. 

Rhamnus. Frangula. L. Bourgêne. 

Fraxinus. Calabriensis. L« Frêne. 

Pinus. L. Larix. L. Mélèsc. 

Quercus* Suber. L. Liège* 

; Maritima major Pins. 

Pinus. 

Maritima minor. 

Croton. Sebiferum. L. Suifficr. 



(383 ) 



Spécifiques. 

Des bois* 

De Provence. 
Ordinaire* 

A la Mâne. 

D'Europe. 
Ordinaire. 

Maritime. 



Petit Mme. 
ou d'Alep* 

De la Chine. 



Observations et lieux de eu turc* ; 

• On tire de h glu de son écorca 
pilée. 

Fournit par incision la térében- 
tine f cultivé dans le midi. 

Son bois donne le meilleur char- 
bon , pour la fabrication de la pou- 
dre à cannon. 

Son suc propre extravasé dans les 
pores de ses feuilles , est la mâne du 
commerce. 

Donne la mâne du mélèse dans 
le Briançon etTArgovie de ce nom. 

Son écorce est le liège pour le- 
quel on cultive cet arbre dans le 
midi de la France et de l'Europe. 

Cultivés dans les Départements de 
la Sarthe , des Landes, de Bordeaux > 
pour le Goudron qui produit. 

Produit la raisiné , cultivé dans 
le midi et le voisinage de la mer, en 
Italie. 

Dans quelques jardins du midi , 
pour le Suif que fournissent ses. 
graines. 



< 38 4 ) 

Noms latins, Noms français» 

Genres Espèces. Génériques, 

Myric?t Pensylvanica. I<. Cirier. 



ARBUSTES OU ARBRES FRUITIERS, 
Forestiers à fruits juteux. 



Vaccinium, 



Ribes. 



Rubus, 



K083, 



Myrtillus. L, 
Uiiginosura. L, 
Vitis-Idœa.L t 
> Oxicoecus. L. 



Airelles, 



Rabrum sylvestre. L. Groseillçrf, 

Uva crispa sylvestris. 

Fructicosu?. L. 

Tomentosus. Nf. 

Cœsius. L. Ronce, 

jSaxatilis. L. 

Idœus. L. Framboisier, 

Canina. 

Arvensis. L, . 

Villosa. L. Rosiers, 

Franeo-Furtensis. 

A^pina. L. 

Fendulina, l f 



ArbiUsj, 



UnedQ. I*, 



Arbousier» 
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Spécifiques. 

De Pénsylvanic, 



Observations et lieux de culture; 

N'est encore cultivé.que dans les 
jardins de l'Europe , on retire de ses 
graines de la cire à brûler. 



Myrtile. Croissent dans les zones froides et 

Des marais. tempérées de l'Europe ; fruits propres 
AfeuiJ. debuis. à faire des confitures* 
Canneberge. 

Sauvage à grap. Idem, 
Ici. à baies solitaires. 



Croissent sur les montagnes ; fruits 
rafraîchissans et propres à faire des li- 
queurs. 



Fruits mangeables après les der- 
nières gelées. 

Croissent par -tout en terrain plus 
sec qu'humide. 



En arbrisseau, 

Cotoneuse. 

Bleuâtre. 

Des rochers. 

Ordinaire. 

Eglantier. 

Des haies. 

Pomifère. 

A gros culs. 

Des Alpes. 

A fruits pend an s. 

Ordinaire. Croît dans le midi de la France et 

de l'Europe. 
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Nojms 


latin». 


' 


Noms français. 


Genres. 




Espèces. 


Génériques. 


Berberis. 




Vulgaris. L. 


Epinevinettc. 


Cornus. 




Mas Rubra. 
Mas Flava. 

Aria longifolia. 


Cornouiller. 



Cntcegus. 



Aria rotundifolia. Alisier. 





Torminalis. L. 






Dcntata. M. 




Mespilus. 


Gcrmanica. L. 


Néflier. 


Soibus. 


Domestica. L. 


Cormier. 


Pyrus. 


Sylvestris. L. 


Pommier. 


Pirus malus. 


Sylvesrris. L. 


Pommier. 


Piiinus. 


Sylvestiis. L. 


Merisier. 




liisibitia. L. 


Prunier. 




Forestiers à fruits 


secs. 


Pinus. 


Picea. 


Pins. 



Quet eus. 



Ccmbra. L. 

Suber. L 
Grammontia. L. 



Chênes. 
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Idem. 



Spécifiques. Observations et lieux de culture. 

Des haies. Dans la zone tempérée de l'Europe. 

A fruit rouge. Dans les bois de la zone tempérée 
A fruit jaune, de l'Europe. 

Alliera feuilles 

longues. 
Allier à feuilles 

rondes. 
Alionchier. 
De Fontaine- 

Bleau. 

Des Bois. 
Des Forêts. 
Sauvage. 

Sauvage, 
Des Bois. 
Sauvage. 



Idem» 
Il en existe plus de douze variétés t 
Des bois de la Zone tempérée d'Eur. 

Idem. 



A Pignons. Dans le midi de la France et de 

l'Europe. 
Cembro. Sur les hautes montagnes de TEur. 

Liège. Du midi , de la France et de l'Eur. 

De Grammont. De Montpellier, 



( 388 ) 



Nom* latins* 




Noms français. 


Genres. 


Espèces. 


Générique*. 




ifisculus. L. 




Corylus- 


Sylveatris. L' 


Coudrier* 


tfagus. 


Sylvatica. L. 


Hêtre. 




Castanea. L. 


Châtaignier. 




Fruits en baies. 


» 


Morus* 


Nigra. L, 


Mûiier. 


Ficus. 


Carica* L. 


Figuiei* 


Ribes. 


Rubrum. L< 
Uva crispa. L* 


Groselier. 


Vitif. 


Vinifera. L. 


Vigne* 




Fruits à osselets 


4 


Mespilus. L. 


Germanie* Latif olia. Néflier. 




Àzarolus. L. 




Gfatcegus. 


Aronia. L, 
Maroceana. 
Tanaeetifcrlia. 


Azerolicr. 



< 38 9 ) 



Spécifique! 


Lieux de culture: 


Doux. 


D'Espagne. 


Des Bois. 


De la Zone tempérée de l'Europe. 


Des Forêts. 


Idem* 


Des Forêts. 


Idem. 



Noir. 



Domestique. 



A Grappes. 

A Maquereau. 
A vin. 



Des Zones tempérées et chaude* 
de l'Europe. 

Dans le midi de la France et de 

l'Europe. 
Il en existe un grand nombre de var. 
De la Zone tempérée de la France 

et de l'Europe. 
Il en existe plus de quinze variétés. 

Des zones tempérées de la France 
et de l'Europe. 
On compte environ soixante variétés 



A gros fruits. De la zone tempérée de la France 

et de l'Europe. 

Ordinaire. 

D'Italie. Du midi de la France et de l'Eur. 

De Barbarie. ^ 

Du Levant. 
Tome VII. K k 



(3 9 o ) 
Noms latins. Noms français* 

Genres Espèces^ Génériques. 

Dyospyros. Lotus. L. Plaqueminier. 

Fruits à Pépins. 
Pirus-malus. Cidrifera. Pommier. 



Pyrus Pyraster. Cidrifera. 



Poirier, 



Pyrus malus. Domestica. Pommier. 



Pyrus Pyraster. Domestica. Poirier. 

Pyrus Cydonia. Commums. Coignassier. 



Punica. 



Granatum. L. Grenadier» 



Ficus, 



Carica. L. 



Figuîer.' 



( 3 <M ) 



Spécifiques. Observations et lieux de culture. 

De Padouç. t Cultivés dans la partie méridionale 

d'Italie. 



A Cidre. Cultivé dans la zone 9 tempérée de 

l'Europe. 

On compte plus de soixante va- 
riétés de cette espèce en-France. 

A Cidre. Cultivé dans la zone tempérée de 

l'Europe ; on en connaît plus de 
quinze espèces dans le nord de la 
France. 

A fruit doux. Cultivé dans la zone tempérée de 

l'Europe , il en existe environ vingt 
/ variétés en France. 

A fruit doux. Idem. Mais seulement quinze va* 

riétés; 

Ordinaire. Cultivé dans la zone , tempérée de 

l'Europe , on en connaît deux variétés 
en France. 

Ordinaire. Cultivé dans le midi de la France et 

de l'Europe , il en existe six ou huit 
variétés. 

Domestique. Idem. Le nombre des variétés est 

de plus de vingt. 



(3g.) 

Noms latins. Noms français. 

Genre*. Espèces, Générique». 

Arbres et Arbustes à fruits bons à manger , ou Arbres 
fruitiers de raze campagne. 

Fruits à noyaux. 
Olea Europœa. Sativa, L. Olivier. 



Rhamnus. Ziziphus. L. 

Domestica. 
Prunus cerasus. Juliana. L* 
Bigarella. L. 

Cereola. M. 
Amygdalina. 
Prunus insitisia. Cerca. L. 

Damascena. L. . 
Hungarica. M«. 

Commuais. 



Prunus arme- 
niora. 



Amygdalus 
Pcrlica. L. 



Dulcis. M. 
Qampcstris* 



Jujubier, 
Cerisier. 



Prunier* 



Abricotier. 



Pocher* 



Capsulait es à fiuits* 
Amygdalus Amara» M* 



( 3 9 3 ) 



Spécifiques. 



Observations et lieux de culture. 



Cultivé. 



Commun. 

Ordinaire. 
Guignicr. 
Bigarotier. 

Mirabelle* 
Rognon de coq. 
Ste.-Catherine. 
Damas de Tours 
Kache 

Ordinaire. 
Aibergier. 

Des vignes. 



Cultivé dans le midi de la France 
et de l'Europe. Ou compte environ 
quinze variétés de cette espèce. 

Cultivé idem ; il y en a deux variétés. 

Cultivé dans les zones tempérées 
et chaudes de l'Europe ; il en existe 
plusieurs variétés. 

Cultivés dans la plus grande partie 
de l'Europe :'on compte près de trente 
variétés de ees espèces agrestes. 



Cultivé dans le midi de la France 
et de l'Europe ; il en existe six va- 
riétés. 

Cultivé idlm ; et douze variétés a\i 
moins de cette espèce sont répandue* 
en France. 



Amer. 



Cultivé dans le midi de La ï , : : ? 



' / 
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Noms lati 


1ns. 


Noms français 


Genres. 


Espèces* 


Génériques. 


Communis. 


Dulcis. M. 
Tencra. M. 


Amandier. / 


Corylus. 


Vulgaris. 


Noisetier. 


Sauva L. 


Avellana* 
Sativa. 




Juglanj. 


Serotina. 


Noyer. 


Regia. 


Racemosa, 






Maxim a. 


<» 




Angulosa. 




Fagus. 


Satiya. 


Maronnier. 


Castanea. L. 







Ceratonia. Siliqua. L. 



Caroubier. 



>■■«* 



ARBRES FRUITIERS DES JARDINS., 
Pulpeux, 



Berberis. Abortiva. 

Vulgaris. L. ~ Gcerulca. 

Canadensis. 



Epine vinette. 



(3 9 5) 



Spécifique*. Observations et lieux de culture; 

Doux- et de l'Europe. Ses variétés sont con- 

Tendre. nues en France. 

Franc. Cultivés dans les zones tempérées 

Avelinier. et chaudes de l'Europe. Cinq variétés 

en France* 

Commun. Cultivé en plaine dans les zones 

De Sf-Jean. tempérées ; indépendamment de ces 

A grappes. variétés , il en existe plusieurs autres 

De Jeanga. en France. 
Anguleux* 

Cultivé. Cultivé en plaine et sur les mon* 

tagnes dans les zones tempérées et 
et chaudes de l'Europe ; il en existe 
plusieurs variétés en France* 

Ordinaire* Sultivé dans le midi de l'Europe ; 

il y «La de deux sexes et de plusieurs 
variétés? 



Sans pépins. Dans les jardins de France , d'Àn- 

A fruit bleu. gleterre et d'Allemagne. 
A larges feuilles. 
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Noms lati 


tns. 


Noms français 


Genres. 


Espèces. 


Génériques. 


Communis. 


Dulcis. M. 
Tcncra. M. 


Amandier. / 


Corylus. 


Vulgaris. 


Noisetier. 


Sâtiva L. 


Avellana* 
Sativa. 




Juglanj. 


Serotina* 


Noyer. 


Regia. 


Racemosa, 






Maxim a. 


<» 




Angulosa. 




Fagus. 


Sativa. 


Maronnier. 


Caaanea. L. 







Ceratonia. Siliqua. L. 



Caroubier, 



^■**fc 



ARBRES FRUITIERS DES JARDINS., 
Pulpeux. 

Berberis. Abortiva. 

Vulgaris. L. Cœrulca. - Epine vinette. 

Canadensis. 



I 
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Spécifique*. Observations et lieux de culture; 

Doux. et de l'Europe. Ses. variétés sont con- 

Tendre. nues en France. 

Franc- Cultivés dans les zones tempérées 

Avelinier. et chaudes de l'Europe. Cinq variétés 

en France. 

Commun. Cultivé en plaine dans les zones 

De Sf-Jean. tempérées ; indépendamment de ces 

A grappes. variétés , il en existe plusieurs autres 

De Jeanga. en France. 
Anguleux* 

Cultivé. Cultivé en plaine et sur les mon- 

tagnes dans les zones tempérées et 
et chaudes de l'Europe ; il en existe 
plusieurs variétés en France» 

Ordinaire. Cultivé dans le midi de l'Europe ; 

il y en a de deux sexes et de plusieurs 
variétés. 



Sans pépins. Dans les jardins de France , d'An- 

A fruit bleu. gleterre et d'Allemagne. 
A larges feuilles. 



(S 9 «) 



Noms lat 


ins. 




Noms français. 


Genres. 


Espèces. 
Asiatica. 




Génériques: 


Prunus cerasus 


i. Batavica. 




Cerisier. 


Hortensia. 


Anglica. 
Galltca. 

Viridis. 




Des jardins. 


Prunus. 


Cereola. 




Prunier. 


Insititia. 


Aurea. 




Des jardins. 


Hortensis. 


Rubra. 
Cœrulea. 








Purpurea. 








Al-exandrina. 


L. 






Alba. 




"\ 


Prunus, 


Batavica. 




Abricotier des 


Armeniaca. 


Nigra. 




jardins. 


Hortensîs, 


Variegata. 

Persica. 

Lusitanica. 

Prœcox. 

Violacea. 

Hortensîs. 




■* 


Àmygdalus. 


Ces sous- variétés 


Pêcher. 


Persica. 


n'ont porot encore 
de noms triviaux. 


Des jardins. 



( v 4 ) 



Spécifiques. 



Observations et lieux Je culture 



De Cérasonte. Ces quatre souches principales ont 

De Hollande/ donné un grand nombre de soùs-vâ- 

D'Angleterre. riétés qui sont répandues dans plu* 

De France. sieurs endroits de l'Europe^ 

Reine Claude. On compte environ quarante sous- 
Mirabelle, variétés de ses premières , dans plu- 
Drap d'or. sieurs jardins de France , d'Àllema* 
De Virginie, gne , d'Italie et d'Espagne. 
Perdrigon violet. 
De Monsieur. 



On cultive ces arbres en espaliers , 
en buisson et en plein-vent, sous les 
ïônes tempérées et chaudes , dans urt 
grand nombre de jardins de l'Euro- 
pe , et particulièrement dans ceux 
du midi de la France* 



D'Alexandrie. 

Blanc. 

De Hollande. 

Noir. 

Panaché. 

Pêche. 

De Portugal* 

Précoce. 

Violet, 

Amande. Ces principales variétés ont fourni 

Cerise. ' par la culture,près de cinquante sous- 

Pavie. variétés, qui sont cultivées dans un 

Brugnons. grand nombre de jardins de la France 
Teton de 'Venus et de l'Europe. 
Chancellière. 

Tome VII. L l 
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Noms latins. Noms français. 

Genres. Espèces* Génériques» 

Laurus. Persea. L. Laurier. 



Anona. 


Triloba. L. 

Chirimoïlla. 




Asciminicr. 
Anone. 


Dyospyros. 


Virginia. L. 
Caqui. 




Plaqueminier, 


Mespilus. 

Germanica. 

Cratœgus. 


Abortiva. 
Coccinea. L. 




Néflier. 
Azerolier. 


Pyrus. 
Malus. 


Hortensis. 

Ces sous-variétés 
n'ont point encore 
de noms triviaux. 


Pommiers. 
Des jardins» 



Liquescens. L. 

Pyrus communis.Pompeiana. L. - Poiriers des jar- 
dins. 



( 3 9 9 ) 



Spécifiques. Observations et 'lieux de culture. 

Avocayer. Cultivé en pleine terre dans le 

royaume de Valence. 

A trois lobes. Cultivé en France où il commence 

Chirimoïlla. à fructifier. 

Dans le royaume de Valence. 

De Virginie. Encore peu répandus dans l'Eu- 

De la Chine. rope. 

Sans noyau. Dans les jardins de la zone tempérée 

De Canada. de l'Europe. 



Apis. 

Calvilles. 

Rambours.- 

Reinettes* 

Fenouillets. 

Postophes. 



Bergamottes. 

Beurrés* 

Blanquettes. 

Bon-chrétiens. 

Doyennés. 

Muscats». 



Ces principales variétés ont donné 
pour la culture, plus de quatre - vingt 
sous-variétés, qui étant greffées sur 
paradis > sur doucin et sur franc , 
sont cultivées dans les jardins de 
l'Europe , soit en pleine terre, soit 
en espalier, contre-espalier, buissons 
et quenouilles. 

Du mélange des poussières sémi- 
nales des poiriers, des pommiers , 
des coignassiers , des azéroliers , 
des cormiers , des néfliers et autres , 
sont nées ces variétés, qui, par leur 
mélange > ont formé plus de cent 



( 4oo ) 



Noms latins» 
Genres. Espèces» 



Nom» Français* 
Génétiques* 



Ru s b esc c 115. L« 





Aurantium. L* 








Olyssiponcnsc. 








Multiflorum. 








Lunaium. 






Citrus. 


Sinensc\ 




Oranger, 


Auramium. 


Pompoleum. 

Maximum. 

Pompeimous. 








Bergamum. 






Citrus. 


Duke. 




Limonnier*. 


Limon. 


Florentinum. 






Citrus. 


CedYa. 






Mcdica. 


Tubcrosus. 
Balotinus. 




Citioûier. 


Psydium. 


Pyriferum. L. 




Gouyariçr* 




Ces sous-variétés 




Vitis. 


n'ont point 


cn- 


Vignes-, 


Yiiiifaa* 


core de noms 
Yi*iu> latin** 


tii- 


> 



\ 
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Spécifiques. Observations^ lieux\îe cultures. 

Orangers. cinquante sous -variétés distinctes, 

Rousseletf. dont beaucoup sont cultivées en es- 

Virgouleuses. palier, en buissons, quenouilles el 
plein vent dans les jardins de l'Eu- 
rope. 

Sauvageon. Ces espèces, variétés, sous-va- 

De Portugal, riétés, au nombre de plus de cent, 
Riche dépouille, sont cultivées en pleine terre à Nice, 

Turc. à Gênes , et dans les parties les plus 

Chinois. chaudes de l'Europe. Dans beaucoup 

Pompadour. d'autres lieux , et même dans le nord 

Chadec. de l'Europe , on les cultive dans des 

Pampelmousse. vases et darçs des caissçs , et on les 

liergamotte. conserve pendant Thyver dans des 

Doux. serres et orangeries. 
De Florence. 
Cèdra. 
Poncire. 
Balotin. 



Des Antilles. La culture de cet arbre commence 

à s'établir dans le midi de la France. 

Chasselâr. Ces principales variétés sont les 
Corinthe. souches d'environ vingt- cinq sous- 
Morillon, variétés, dont on forme des treilles, 
Muscats. dç§ espaliers et des berceaux, dans 



( 4°* ) 
Noms latins. Noms français. 

Genres Espèces. Génériques. 



Juglans. 
Pistachia. 



Alba. 

Compressa. 

Olivocformis. 

Trifolia. 



Noyers. 
Pistachier* 



<4°3 ) 



Spécifiqu 



Bourdelas. 



Blanc. 
Jekeri. 

Pacamier. 

Mâle. 
Femelle. 



Observations et lieux de culture; 

les jardins des zones tempérées et 
chaudes de l'Europe ; dans les climats 
froids on les cultiye sous châssis. 

Encore peu répandus dans les jar- 
dins de France et du reste de l'Eu- 
rope. 

ld. 
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NOTA. 



Pour complctterl dans toutes ses parties le 
tableau des végétaux qui composent l'agriculture Eu- 
ropéenne , il conviendrait d'ajouter ici trois séries, 
qui sans être aussi utiles que dont que nous venons 
de présenter l'ébauche, ont cependant leur mérite 
particulier, Jeur degré d'importance , puis qu'elles 
sont agréables, qu'elle* font l'objet d'un commerce 
étendu , et que d'ailleurs elles sont nécessaires aux 
progrès des sciences ; mais pressés par le tems , nous 
nous contentons de les indiquer , nous réservant 
d'entrer une autre année dans les détails. 

La première de ces séries est celles des plantes qui 
servent à L'ornement des jardins et des serres dans les 
quatre saisons de Tannée ; elle comprend les fleurs 
proprement dites, les oignons de liliacées, les griffes, 
les tubercules , les œillets , Ut auricules , les primi- 
vèses, etc.; le nombre des espèces de ces plantes 
n'est que de quelques centaines, mais celui des varié- 
tésjest de plus de deux mille. 

La deuxième comprend les arbres , arbrisseaux et 
arbustes, tant étrangers qu'indigènes, qui entrent dans 
la composition des différeas genres des jardins français 
ou paysagistes , soit poui garnir des parterres, établir 
des palissades ou des clôtures pour former des ligues 
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de massifs* border des allées , des avenues, des gtandeâ 
routes, soit pour composer des bosquets ou des bois. Le 
nombre de ces végétaux , tant en espèces qu'en va- 
riétés et sous*varictés , peut-être porté à plus de'trois 
mille. 

Enfin la troisième série est composée de toutes les 
plantes herbacées, annuelles; bis-annuelles ,vivaces 
©t des arbrisseaux de serres chaudes , qui dépourvus 
d'agrément et d'utilité économique, sont exclus des 
jardins et des cultures ou Ton a ces deux objets en 
vue, et ne se trouvent que dans les écoles de botanique 
où ils y>nt rassemblés pour former la mite des végé- 
taux*, et servir à renseignement et aux progrès de la 
science. 

On voit par ce simple exposé quelle quantité de 
richesses végétales renferme l Europe, et cependant 
combien le nombre ne pourrait- il pas encore en êtr* 
augmenté ? 



hmhsiimi 



Terne Vth * M 



TABLEAU 

DES ARBRES INDIGÈNES 



Genres* 



Acer. 



1 N F R A 


N c s. 


Noms latins. 


Xtpèces. 


Tariétéi. 


Vïridis. 


Monspessulanum. 


Variegatus. 
Viricjis. 


Campestre. 
Pseudo. 


Varîcgatus. 
Vuigarîs. 


Platanus. 
Platanoïdes. 


Laciniosa. 




- 


Opulifolia, villas. 


Flore albo. 




Rubro. 


Unedo. 



Arbutus 

Pleno. 

Observations. 

( Les notes ci-dessous appliquent à Tordre numérique 
de la Nomenclature. ) 

Se mi toujours verd , du midi , bois de menuiserie» 
Du centre et du nord , bois dur. 
Des jardins* 

D'alignement, des montagnes , bois dur. 
Des jardins. 
Des montagnes, d'alignement , bois dur. 



<4«7 ) 





Noms français 


i. 


•JenrêSi 


Espèces* 


Variété»; 




De Montpellier. 


] 


De* Bois. 


Verd. 


Erables. 


Sicomore* 


Panaché. 




Plane. 


Verd. 
Panaché. 




Lacinié. 






Dore t. 


Ordinaire. 

A fleurs blanches* 


Arbousier* 


Ordinaire» 


Rouges* 
Doublet. 



Des jardins. 

Du midi , des montagnes , bob dut» 
Toujours verd, fruit mangeable f bctàr dtfr r d« 
midi. 

Idem , des jardins. 

Idem , des jardins. 
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Noms latins. 


Genres. 


Variétés. ISspêcea, 




Pendula. Alba. 




Eiata. 




Glutinosa, Ain us. 


Betula. 


Laciniata. 




Scrruljta, Kcpp, 




Glauca. Incau«i, 




Afigulata. 


• 


Viridis. 


Euxus. 


Aurea. Sempervirens. 


\ 


Argentca, 


Carpinus, 


Vulgaris. Betulus. 


* 


Incisa. 


Ceitis. 


Australis, 




Viridis. 


Cornus. 


Variegata. 




Observations, 


Des terrains 


> pierreux, dans le centre et le nord, 


bois tendre. 




Idem. 




Aquatique, 


bois tendre, du nord et du ce nue. 


Idem des 


; jardins. 


Idem. 




Idem» 




Aquatique , 


bois tendre , du midi, • 


Toujours vçrd , des oiouugaes calcaires du ceatr* 



Gcnroa. 



Bouleau. 



\ 



(409 ) 
Noms français». 

Espèces. Variétés. 

Blanc Pleureur. 

Droit. 

Aulne. Glutineux. 

Aul. à fels. dent.Lacinié. 
Aul, Blanc. - Glauque. 







Anguleux. 


Buis. 


Arbres. 


Verd. ' 

Doré. 

Argenté. 


Charme* 


Ordinaire* 


Dès bois. 

A feuilles simples* 


Micocoulier. 


Ordinaire. 






Sanguin. 


Des bois. 


Cornouiller. 


Mâlç. 


* Panaché. 



du midi . bois très-dur. ^ 

Desjardins. * 

Idem. 

Des terrains pierreux du nord et du centre , bois 
dur. 

Des jardins. 

D alignement, terrain sec , bois dur, du midi. 

Terrains humides .pierreux, bois dur, du nord et 
du couchant. 

Des jardins. 
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Noms latins* 


•cnrêf. 


Yariéflfe. 


Xspècdfc 




Fruetu rubro 


Ma*» 




Flavo. 




Corylus. 




8yl*eitris. 




» 


ïorminalts* 


Cratcegus. 




Ventata. M. P. 




Roetlndifolta. 


Arrè. 




Lorigifolia. 




Cytisus. 


Àngustifolium. 
Latifolium. 


Laoûrnum. 


Eleagnus. 


Tenuifolius. 


Angustifolia* 




Variegatus. 


Europceus» 


Evonymus. 


Fructu lutea. 
Alba. 


Laûfolius. 




Observations. 



Des bots humides pierreux , bois dur, du nord et 
du couchant , fruit bon à mangci» 
Idem* 
Des bois ombragés , bois serai dur, du nocd et du 
couchant , fruit bon à manger* 

D'alignement, bois de menuiserie, fruit mangeable* 
du nord et du couchant. 
Idem, beltej variétés* 
Des bois du nord et du couchant, bois de menui- 
serie , fruit mangeable* 
Idem» 
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> 




Noms français. 


Genrtt. 


Espèces, 


Variétés; 




Mâle. 


A fruit rouges 
Jaune. 


Noisetier; 


Sauvage 
Des bois. 
De Fontainbl. 




Alisier. 


Allier. 


A feuilles rondes 
larges. 


Cytise. 


Des Alpes. 


A feuilles étroites. 

larges. 
Des bois. t < 




Commun. 


Panaché. 


Fusain. 




A fruit jaunes* 


, 


A larges feuil. 


Blanc. j 



De* montagnes, bois dur, propre aux tonneliers. 

Idem et des jardins. 
Des montagnes du midi, bois semi- dur, fleurs 
•dotantes. 

Des bois du nord et du centre , bois dur , d'ébénis- 
te rie. 

Idem et des jardins. 
Idem , idem. 
Idem , idem. 
fies bois du nord , bois dur , d'ébénisterie. 



Genres. 



Fa gui. 



(4"1 




Noms latios. 


Espèces 


Variété* 


Castanea. 


Sylvestris. 




Sativa. 




Vulgarisa 


Sylvatica. 


Alba. 




Purpurea. 




Viridis purpurca. 




Gristata. 



Jaspidca. 
Argentea, 
Fraxinuf. Excelsior. Verrucosa. 

• Pcndula. 

Horisontalif* 
Monophylla. 

Observations. 

Des riantes montagnes du nord et du couchant et 
du midi. Bois de charpente. Fruit bon à manger. 
Des montagnes du couchant et du midi idem. 
Des hautes montagnes , bois semi dur + fruit 
oléagineux. 

Idem et des jardins. 
Idem , idem* 
Idem, idem. 
Idem , idem. 
Des terrains humides, bois de charronnage , aibrc 
d'alignement. 



Genres.' 
Châtaignier* 

Hêtre. 



Frêne 



(40*) 

Noms français* 
Espèces; 



De l'Europe. 



Cénérl^ue^ 

Sauvage. 

Maronnier. 

Ordinaire. 

Blanc. 

Pourpre. 

Cuivré. 

Crête de coq. 

A bois jaspé- 

Argenté. 

Graveleux. 

Pleureur. 

Horisontal* 

Aune feuille* 



Idem et des jardins* 
Idem , idem. 
Des jardins. y 

Des terrains humides, bois de charronnage , arbre* 
d'alignement. 

Idem des jardins. 
Des sables maritimes et autres, bois dur. 
Des bois, terrains sableux, toujours verd , bois 
très-dur. 
Ecorce fournissant la glue. 

Tome VII, H * 



Genrei. 
Hyppo-phœ. 



Ilex. 
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Noms latins* 
Espèces. 

Kamnoïdes. 



Aquifolium. 



Variétés.* 

Mas. 
Fœmina. 

Viridis. Spinosum. 

Inermis. 
Aureum. Magnum. 

Minus. 
Argenteum. Minus. 

Minus. 
Maculatum aureum. 



Observations. 
Idem des jardins. 
Idem, idem. 
Idem, idem. 
Des sables arides du couchant et du midi , bois 
dur, odoriférant, baies huileuses aromatiques. 
Idem du midi seulement. 
Idem. 

Idem , idem. 
Des hautes montagnes , arbre résineux , bois de 
mâture. 

Toujours verd , bois dur , aromatique 3u midi. 
Idem. 




Genres. 



Chalef. 



Houx. 
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Noms français 
Espèces. 

D'Europe. 



Des bois. 



Variétos* 



Mâle. 
Femelle. 



Verd. 

Epineux. 

Sans épines. 

Doré. 

ôrand. 

Petit. 

Argenté. 

Grand. 

Petit. 

Maculé. 

Doré. 



Idem. 

Idem, des jardins. 
Bon terrain de plaine , bois semi-dur, fruit cirifrr 
de midi. 
Des bois , propre aux hayes , bois dur , i::-:î.i : juge , 

Idem et des jardins. 

Idem, idem. 

Idem , idem. 

Idem, idem. 

Idem , idem. 
Arbre fruitier, bois dur, des vc.-c: ; l:.î v «iiu* 
le midi. 
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Noms latins, 


► 


{Spécifique* 




Lîoux de culture, 

Argenteum. 
Ecbinatum. Viridis 
Varicgatum, 


- 


Cornai unis. 




Juniperus. 


.. Oxycedrus. 
Suecica. M. P, 
: £bœnicea. 




Larix, 


Europea. 


Latifolia, , 


Laurus. 


Nobilis. 


Undulata. 

Angustifolia, 

Variegata, 


Melia. 


Azedarach. 


Vulgatis. 
Rosea. 


Mespilus. 


Oxyacantha. 


Fructu luteo. 
Plena. 
Biflora. 
Variegatt. 



Azarolus. 



Genres. 
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Noms français 

Espèces. 



Variétés. 







Argenté. 






Hérisson. 






Verd. 






Panaché. 




Des bois. 




Genévrier. 


Cade. 






Des montagnes. 




/ 


Ournil de Prov. 


Mélèse. 


d'Europe. 




Laurier 


Des poètes. 


A larges feuiles. 
A feuilles ondées. 
Id. étroites. 
Panachée. 


Azedarach. 


De Provence. 




Aubepin. 


» 


Commun. 
A fleur rose. 
Afruit jaune. 
A fleurs doubles* 
Fleurissant deux fois 
Panachés. 



Azérolier. 
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Noms latins. 


Genres. 


Espèces, 




Mespilus. 


Germanica. 


Vulgaris. 
Latifolîa. 
Abortiva. 


Nerium. 


, Qieander. 


Roseum. 
Album. 


Olea. 


Europea. 
Media. 


Sylvestris. 
Sativa. 


Phyllirca. 


Latifolîa. 


Levis. 

Spinosa. 

Nerifolia. 




Observations 


;. 



Tariétés. 



Des bois ombragés , du N. et du C. , bois dur , frais 
mangeable. 

Idem, et des jardins. 

Id. Id. 

Toujours verd , bois dur , fruit oleifer , bon à 
manger , du midi. 

Id. Et douze à quinze autres variétés domestiques. 

Toujours verd , bois dur , d'ébenisterie 1 des ter- 
rains sabloneux , dans le midi. 
Idem. 
Idem* 
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Noms français. 


Genres; 


Espèces. Variétés: 




t Des bois. 


Néflier. 


Commun. A larges feuilles. 




Sans Noyau. 


) 


Rouge. 


Laurier rose. 


Ordinaire . Blanc. 




Sauvage, 


Olivier. 


d'Europe. Cultivé. 




A feuilles étroit. Entières. 


Filarie. 


Epineuses. 




A feuilles larg. Oblongues. 




Sauvage. De Genève. 




Mugho. D'Ecosse. 




Maritime. De Bordeaux. 



Idem. 

Résineux , toujours verd , bois de marine , des 
montagnes. 

Id. Bois de mâture, des sables, Idem résineux, 
Idem bois de chauffage , des hautes montagnes» 

Idem Idem, des sables maritimes. 

Idem % Id. 

Idem , Idem , des montagnes maritimes. 

Idem. Des hautes montagnes , amandes^bonnes à 
manger. 

Idem. Des très hautes montagnes , bois de mâture. 



Genres. 



Pinus. 
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Noms latins. 




Espèces* 


Vari 


Sylvcstris 


Gepevensis. 


Rubra. 




Mugho. M. P. 




Maritima. 


Major. 


Alpensis. 


Minor. 


Cembra. 




Abies. 




Picea. 




Narboncnsis. 




Minor. M. P. 




Terebinthus. 




Alba. 


Major et minor 



Pistachia. 



Populus. Trcmula. 

Nigra. 

Observations. 

Idem. Des vallons humides , bois de menuiserie. 

Des terrains secs et chauds; bois dur, sève hui- 
leuse , dans le midi. 

Terrains humides, bois tendre , d*alignement , des 
forêts, terrains humides , bois tendre de marais 9 
d'alignement , bois tendre. 

Des bois , terrains maigres , pierreux , bois sucrés 
dur. 

Des coteaux, mauvais terrain, bois odorant, Sem* 
dur. 
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Noms français. 


Genres. 


Espèces. 


in. 


De la Méditer. Petit 




Gembra. 




Pesse > Pif eâ bu 




Epicia. 




Su[iin argenté. 



Variété» 





De Narbonne. 




Térébinthe. 


Petit. 
Commun. 






Blanc. 


Grand et petit. 


Peuplier. 


Tremble. 
Noir. 





Des bois et des jardins, bois de menuiserie , semi» 
dur- 

Idem. Et fruits mangeables dans plusieurs variétés. 

Idem , idem , et propre à faire du cidre. 
Idcrri , idem , idem. 

Terrains pierreux et secs , dans le midi , bois très- 
dur. 

Idem , son écorce fournit le liège , dans le midi. 
• Des coteaux pierreux, bois dur , propre à la char* 

Tonac VII. O o 
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Noms latins. 


Genres* 


Etpècet. 


. Yâriété* 




Padus. 


Fructu rubro et fruc- 


Prunus. 


Mahaleb. 


tu nigro. 




Sylvestris. % 


Simplex, fructu ru- 




Insitisia. 


bro , flore pie no. 


Pyrus. 


Pyrasicr. 


Et omncs varietates. 




Malus. 


Sylvestris et omnes 
varie tates. 




Ylcx. 


Serrata , longa. 
Integrifolia. 




Suber. 


Latifoliaangustifolia 
Sessilis. 


Quercus. 


Kobur. 


Pedunculata. 

Racemosa. 

Fastigiata. 


Tanssin. 






Haliphceol. 


M.P. 






Observations 


!• 



pente rurale et civile , et à la menuiserie , écorce 
ulile à la tannerie. 

Fruits propres à la nourriture de certains animaux. 

Des -montagnes des Pyrénées , idem, idem. 

Des petites montagnes du midi , idem , idem. 



Çenrç*. 
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Noms français. 
Espèces. 



Variété*. 



Putier. 



Merisier. 



Des bois à feuil. 
rouge et à fleur 
noire. 



Grand Prunier. 


Sauvage. 


Etprem. ses variét. 


Poirier. 


Sauvage» 


A fils, epèces et ent. 


Pommier. 


Sauvage. 


Etprem. des variét. 


Yeuse. 




A feuilles larges. 


Liège. 




A gland subcisscs. 


Chêne. 


Commun. 


Peduncule. 
Eh grappes. 
De labasse Navarre. 


li. 


Rafine. 




Id. 


A Capftulchéris. 
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Noms latin*. 


Genres. 


x Espèces. 
Catharticus. 


Variétés. 


Rhamnus. 


Frangula. 

Paliurus. 

Ziziphus* 




Rhus. 


Coriara. 






Gaprœa. 


Latifolia, angustifo- 




Viminalis. 


lia argentea. 


Salix. 


Amygdalina. 
Cinerea- 




r 


Alba. 




Sambucus. 


Nigra. 


Nigra argentea aurea, 




Racemosa. 


Virescens , lairiata. 


Soibus. 


Aucuparia. 


Malifructu , pyzi- 




Pomestica. 


fructu. 


Styrax. 


Officinale. 




Taxus. 


Baccava. 






Observation 


s- 



Des bois Uumîdes du nord et du centre ; bois dur ; 
baies tinctoriales. 

Idem , bois fournissant le meilleur charbon pour 
la poudre à canon 

Des terrains secs et humides du midi ; propre à 
faire des haies. 

Idem , bois dur ; fruits bons à manger et mé- 
dicinaux. 



Genres 

Noirprun. 

Bourgene. 

Argalon. 

Jujubier. 

Sumac. 



Saule. 



Sureau. 

Sorbier. 

Cormier. 

Albousier. 



(4i7 i 
Noms français. 
Espèces. Variétés. 

Eu aulne noir. 

Commun. 

Des corroyeurs. 

Marceau. 

Liant. A feuil. larg. étroite 

A feuilles d'am. 

André. 

Ordinaire pu arg. 

Ordinaire. A fies, noir arg. doré 

A grappes Verd. 

Des chasseurs. 

A fruit en Pomme.' 



Idem , écorce propre à tanner l<es cuirs* 
Aquatique , du nord et du centre , bois tendre. 

I4ern; rarneaux propres à la vannerie. 

Idcrn, idem. 

Jdem , idern. 

Idern, i4ern. 

Partie propre à faire des haies , floté , ordinaire, 
employé en méd. et à la cuisine , bois dur* 
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Genres. 


Espèces. 


Variétés. 




Noms latins» 


Tamarix. 


Narboncnsis. 




Tilia. 


Europoca. 


Sylvestris , belgtca, 


Ulex. 


Europeus. 


Cœruleus. 


Vitex. 


Agnus castus. 


Albidus. 
Cameus. 



Observations. 

Idem et dans les jardins. 

Des bois , montagnes , semi-dur, d'ébénisteric. 

Des terrains arg. du nord et du couchant , fruit à 
manger propre à faire du cidre. 

vDes coteaux du midi, bois dur, fleurs agréables. 

Des montagnes, du nord et du couchant; bois 
très-dur d'cbèue , feuilles vertes. 

Nota. Le nombre total des arbres de cette division est 
de quatre-vingt six; vingt-sept d'entr'eux ne croissent 
naturellement que dans la partie méridionale de la 
France ; et les cinquante-neuf autres croissent natu - 
Tellement dans la partie du nord et au midi. Du 
nombre total de quatre-vingt-six, vingt-quatre sont 
des arbres de la première grandeur, ou de soixante à 
cent-vingt pieds de haut , dont le terme moyen est 
de quatre-vingt-dix pieds, dix -sept sont de la 
deuxième grandeur , ou de trente à soixante pied? 



ï 



• 
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Genres; 


Espèces. 


Variété»? 




Noms latins. 






A Fruit en poire. 


Is. 


Ordinaire. 




Tamarix. 


De Narbonne. 




Tilleul. 


Commun. 




Ajonc. 


En arbre, 


Desbois deHolland ■ 


Viwr. 


Du midi. 


Ailles, viol, blanche» 



Des plages sabloneuses , des fleuves et de la mer ; 
bois dur pour les bestiaux. 

Des terrains maigres et humides du nord et du 
couchant, fourrage. 

Des terrains sabloneux, secs et chauds du midi, 
bois tendre , ordinaire , gr. remplaçant l.e poivre. 

Toujours verd , des landes du nord et du couchant; 



d'élévation, dont la hauteur moyenne est de qua- 
rante-cinq pieds 1 , et quarante-trois sont des arbres de 
demi-grandeur qui ne s'élèvent que de quinze à vingt 
pieds de haut, et dont la taille moyenne est de dix 
pieds. De tous ces arbres, dix-neuf seulement sont 
employés à former la base des plantations des forêts , 
le reste ne s'y trouve qu'accidentellement assez isolé 
dans les campagnes -incultes. De ces dix-neuf arbres, 
cinq sont propres aux terrains humides; dix fournissent 
lev plantations des terrains secs et pierreux , vingt* 
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quatre seulement sont employés dans les hautes mon* 
tagnes. 

Ces noms sont ceux adoptés par Linné et consi- 
gnés dans Species plantarum (édition de 1779 par 
Richard ) ; à défaut de ceux-ci on a suivi la nomen- 
clature du Muséum d'histoire naturelle , etc. ; elle est 
indiquée par ces deux lettres : M. P. qui sont Fabré- 
viationde Mus ci Parisiensis. Les epithètesdes variétés 
ont été faites d'après le caractère le plus saillant de 
chacune de ces variétés. 



A R B RE S 

ETRANGERS, 
Acclimatés en France , au troisième degré. 
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Noms latins 


• 


Spécifique!. 


Observations et lieux de culture; 


Acer. 


Ncgundo. 


Mas. 
Fcemina. 




Rubrum. 


Mas. 
Foeraioa. 


jEsguIus. 


Hippocastanura 


t. Communia. 
Variegatum. 
Persica. #■ 


AmygJalus. 


Persica. 


Pavia. 
Violacca. 
Brugnonia. 
Mas. 


Broussonetia. 


Papirifcra. 


Fcemina. 




Observations. 



Orignaire de P Amérique froide, doûne du suc, 
bois uni dur, terrain ar^i.leux. , frais. 
Idem. 

Uim, bois de marqueterie , arbre d'alignement 
terrain meuble , usteneile. 
• Idem. 
Originaire de PI .d» , bel arbre d'ornement , bois 
tendre, terrain meuui£ , profond, en exposition 
chaude. 

Idem. 
Oii^imire des montagnes de Perse , arbre fruitier 
terrain meuble , subsuaciel , exposition cliau de. 
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Noms français. 


Spécifiques. 


. Observations 


lieux de culturel 


Erable 


A fies, de chêne. Mâle. 


1 




Femelle. 


Rouge. 




Mâle. 
Femelle. 


Maronier. 


d'Inde. 


Commun. 




/ 


Panaché. 

A pêche propr. dit. 


Pêches, 




Pavies. 
Violettes. 
BrugriODS. 


Broussonet. 


A papier. 


M aie. 
Femelle. 



Idem 
Idem. 



Idem. 
)*iginaire de Chine et des îles de la mer du sud , 
écorce propre à la papeterie , bois semi - dur, terrain 
lOftition chaude. 



substantiel , exposition chaude. 
Idem. 

Originaire de l'Asie mineure, arbre d'ornement, 
bois dur de marqueterie, terrain léger, exposition 
chaude. 
Idem. 
Originaire de l'Asie mineures arbre fruitier, bois 
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Noms latins. 



Cercis. 

Ci Jo nia. 
Fraxinus. 

Juglans. 



Platanus. 
Prunus* 



Siliquastrum. Rubrum. 

Album. 

Mali fructu. 
Vulgaris. M. P. Pyri fructu. 
' Lusitanica. 
Galabriensis M. P. 
Opnus. 



Regîa. 



Occidentalis. 
Cerasus. 



Vulgaris. 
Racemosa. 
Tcnera. 
Scrotina. 
Maxima. 

Cordi.formis. 



N Observations. 

dur, terrain substanciel , exposition chaude. 
Idem. 
Idem. 

Originaire de la Calabre , donne la manne du 
commerce , bois flexible de charronnage , terrain 
frais. , • 

Originaire du midi de l'Europe, arbre de ligne, . 
d'ornement , bois flexible de charronnage, terrain 
humide. 

Originaire de l'Asie mineure, arbre fruitier à 



Guaînier. 

Coignatier. 
Fiênc. 

Noyer. 



Platane. 
Cerisier. 
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Noms français. 



A la, manne. 
A fleur. 
Ordinaire. 



d'Amérique. 
Commun. 



Rouge. 

Blanc. 

A fruit en Pomme. 

En poire. 

De portugal. 



Commun. 
A fruit en grappe. 
En coques tendres. 
Noix de la Sr. Jean % 

A fruits en cœur, 
plus de sj. Variét. 



coques, amandes fournissant de l'huile, bois dur de 
menuiserie et de tabletterie , terrain substanciel : 
exposition montueuse et chaude. 

Originaire de l'Amérique froide, arbre d'aligné— 
ment, bois semi-dur de menuiserie, terrain aqua- 
tique. 

Originaire du levant, arbre fruitier; bois semi dur 
terrain meuble ; sec -, exposition du midi. 

Originaire de rAmérique tempérée, arbre de fu- 
taie , bois dur de menuisetie propre à faire des ccha 
lats, terrain sablonneux , frais. 
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Nom» latins. 



Sphœncis. 
Bobinia. Pacudo-acacia. Spiuosa. 

Incrmis. 

Vulgarts. K, 

Scabra. K. 

G abra. K. 
Ulmus. Campe Stiis. Laiitolia K. > 

Fungosa. K. 

Va rie gâta. K. 

Nodoaa. K. 

Observations. 

Petit arbre à fourrage , terrain meuble , humide 
et chaud. 

O igitiaire de l'Asie froide, arbre d'aligDcment 
bois de charonnage , tetrain meuble. 

JS r ott. Tous ces arbres produisent des graines dans 
noue clinvit , qui se sèment d'elles mêmes et ièvent 
sans culture dans les terrains qui leur sont conve- 
nables. 
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Noms français. 



Faux acacia* 



Orme. 



Sauvage. 



Fpîneux. 
Saris épines. 
Ordinaire. 
A petites feuilles. 
Glabre. 

A liiges fcuiles. 
Tubereux. 
Pcinacbé. 
Tortillard. 
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